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PRÉFACE 



1/ essai que nous offrons au public est le fruit d'é- 
ludés et de recherches consciencieuses faites, soit dans 
les chartes, soit dans les historiens qui ont écrit d'après 
elles. Le Rectorat de Bourgogne de M. le baron de 
Gingius, l'Histoire du Valais de M. le chanoine Boc- 
card, les ouvrages divers de M. le comte Cibrario, 
voilà les écrits qui , joints aux nombreuses chartes ma- 
nuscrites et imprimées qui sont entre nos mains, sont 
les sources où nous avons puisé. 

Nous n'avons pas cru devoir, dans un livre que nous 
nous sommes efforcé de rendre populaire , indiquer, 
pour chacune de nos assertions, l'autorité sur laquelle 
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elle était fondée. Il nous suffit d'affirmer au public que 
nous n'avons rien avancé à la légère et que nous avons 
pris toutes les précautions pour ne pas substituer de 
nouvelles erreurs aux erreurs accumulées sur le sujet 
que nous avions à traiter. 

Loin de nous, pourtant, la prétention de ne jamais 
nous être trompé. La carrière qui s'ouvrait devant nous 
était presque inexplorée. Dans les origines de Vevey, 
en particulier, il est bien possible que nous ayons pris 
quelquefois l'apparence pour la réalité; nous récla- 
mons, à ce sujet, l'indulgence du public. Notre savant 
historien, M. le baron de Gingins, publiera, très pro- 
chainement, un beau et curieux travail sur l'avouerie 
de Vevey qui viendra éclaircir et rectifier ce que nous 
aurons pu avancer d'obscur ou d'inexact. 

Dans les généalogies des familles, sujet délicat dont 
nous avons compris toute la difficulté , voici les princi- 
pes qui nous onj servi de guide : 

1° Nous n'avons rien avancé que sur titres, ou 
d'après des autorités sérieuses. Quand nous citons 
des faits et des dates ; c'est que nous avons cru à leur 
rigoureuse exactitude. 

2° Lorsque dans l'examen d'une foule de titres qui 
ontdù être compulsés, nous en avons trouvé quel- 



Digitized by 



PRÉFACE V 

qu'un dont la divulgation aurait pu compromettre 
l'honneur de Tune des personnes mentionnées , nous 
l'avons passé sous silence. Ici, la publicité aurait 
clé une mauvaise action. 

3* Dans une matière aussi ardue, où il n'est pas 
toujours facile de réunir les matériaux dont on a le plus 
urgent besoin, nous avons cru devoir recourir aux lu- 
mières de deux hommes qui, depuis de longues années, 
font des recherches sur les familles du Pays-de-Vaud. 

Nous devons témoigner ici toute noire reconnaissance 
à MM. Jules de Crousaz et Du Mont, bibliothécaire can- 
tonal, pour l'obligeance qu'ils ont mise à nous procurer 
des notes précieuses par leur scrupuleuse exactitude. 
M. Du Mont a contribué à notre travail, d'une manière 
directe, en traitant lui-même plusieurs articles que l'on 
trouvera signé de ses iniliales. 

■ 

L'article Châtelard est basé sur deux Mémoires ma- 
nuscrits, dont l'un nous a été communiqué par M. le 
baron de Gingins, l'autre est un mémoire contenant la 
suite des seigneurs du Châtelard, dressé sur les ordres 
du bailli Lentulus par le notaire Rosset de Veytaux. 

Lausanne, Juillet 1862. 

D. M. 
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L'ÉDITEUR DU BAILLIAGE DE CHILLON EN 1660 



11 est du devoir de chacun de relever 
les assertions qu'il sait être er- 
ronées. 

(Bailliage de Vevey et CkUlon, p. 81.) 

Monsieur I 

Une publication historique, en la supposant même par- 
faitement consciencieuse, ne laisse pourtant pas d'exposer 
Fauteur à de certains inconvénients contre lesquels il n'est 
pas toujours possible de se prémunir. Ainsi, je suppose 
qu'un auteur ait étudié avec soin une époque, un fait isolé, 
ou bien l'histoire d'un lieu, d'une famille. II aura consulté 
les chartes, fouillé les archives, cherché partout les docu- 
ments les plus propres à assurer ses pas et jeter du jour sur 
son sujet. Enfin, il croit avoir réussi; la lumière a paru, 
de nouveaux faits sont venus s'ajouter aux faits déjà connus, 
et il livre son travail à la presse avec cette satisfaction inté- 
rieure qui accompagne toujours un légitime succès. — Ce- 
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pendant, il se trouve que, sans s'en être douté, il a excité la 
passion, provoqué un livre sur le sujet qu'il a traité, où à 
l'aide d'une accumulation d'erreurs, il est tout simplement 
accusé d'avoir faussé l'histoire. Le voilà condamné à de nou- 
velles études, à écrire même un nouveau livre. Le soin de 
son honneur l'exige impérieusement. 

C'est là, Monsieur, un inconvénient grave, je puis vous 
l'assurer. Il est toujours pénible de passer pour avoir déguisé 
la vérité, ne fût-ce que pour 24 heures et aux yeux des seuls 
ignorants. 

Il est un autre inconvénient plus grave encore et qui n'est 
pas facile à éviter pour celui qui se hasarde à écrire l'histoire 
particulière sans avoir fait une étude suffisante de la matière. 

Il est exposé, même avec le désir le plus sincère d'être 
vrai, à prendre la fable pour l'histoire, l'histoire pour la fable, 
et à répandre ainsi de nouvelles ténèbres sur le sujet qu'il 
prétend éclaircir. 

Je crains, Monsieur, que vous ne vous soyez exposé à cet 
inconvénient par la publication du Bailliage de Vevey et 
Chillon en 1600. 

Que voyons-nous en effet dans cet écrit ? — Des autorités 
graves citées d'une manière inexacte ; des chartes qui n'existent 
pas, alléguées à l'appui d'assertions erronées ; des altérations 
de l'histoire jusque dans les faits que l'auteur devait le mieux 
connaître et où son nom seul devait faire autorité ; des lé- 
gendes fabuleuses substituées, presque partout, aux faits les 
plus certains de l'histoire. Tout cela est attribué à deux 
auteurs, dont l'un, au moins, nous paraît y être complètement 
étranger. 

Reprenons ces différents chefs : 
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III 



I. AUTORITÉS GRAVES CITÉES D'UNE MANIÈRE INEXACTE. 

L'itinéraire d'Antonin nomme Vcvey Vibiscum et non pas 
Bibiscum (page 0). Le moine Lambert d'Asclwffenb&urg est 
appelé tantôt Lambert de Chaiïuabourg (p. 7), tantôt Schuffen- 
bourg (p. 9). Guilliman, l'un de nos premiers historiens, 
est appelé Gtdeman. — Blanche de Montferrat, princesse 
de Savoie, est transformée en BUtuche de Bourbon, et cela 
d'après un titre de 1491, vu par l'auteur dans les archives de 
Vevey (p. 9). Une princesse de Savoie, branche à'Achaie, est 
appelée la princesse ù'Achayo, toujours d'après un titre des 
mêmes archives (p. 8). 

La charte si importante, dans laquelle Rodolphe 111 donne 
à l'évéque de Lausanne le comté de Vaud, est citée comme 
portant la souscription : date fuere Vivisci (p. 7), et ailleurs 
dato ftiera Vivisci (p. 14). — Sans parler des barbarismes 
latins qu'on nous donne comme existant dans cette charte et 
qui n'y sont pas, il y a une inexactitude grave : l'acte porte 
simplement actum Vivesci, comme tout ami de l'histoire peut 
le savoir pour avoir vu cette charte reproduite dans trois 
différentes publications. 

ii. chartes qui n'existent pas, citées a l'appui 
d'allégations erronées. 

A deux reprises différentes (p. 7 et 14), l'auteur nous 
parle de Conrad, roi de Bourgogne, fils de Rodolphe III, qui 
a daté plusieurs titres de Vevey. Il nous en donne même la 
souscription, il y a : date fuere Vivisci in curia régis (p. 7), 
et (p. 14) il y a : dato fuera Vivisci in curia régis. 
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Voilà deux assertions bien positives, et cependant ces 
chartes n'ont jamais existé. Rodolphe III, mort en 1032, a 
été le dernier de sa race. Il n'a pu avoir un fils Conrad pour 
dater ses chartes de Vevey, avec des barbarismes que l'igno- 
rance générale de ce temps ne suffirait pas à excuser. 

Le titre de 1000, par lequel Vaucher de Blonay fait une 
donation à la grande confrérie de Vevey, et que le manuscrit 
de Joffrey cite comme existant aux archives de cette ville, 
est un titre purement imaginaire. — La première mention de 
Vaucher de Blonay se rencontre dans le cartulaire de Lau- 
sanne, qui nous apprend que celui-ci reçut en don de son 
oncle Lambert de Grandson, évêque de Lausanne, la sei- 
gneurie de Corsier et la moitié de Vevey. Lambert de Grand- 
son n'a occupé le siège épiscopal que deux ans (1090—91 
circa). Personne n'a vu ce titre, et nous doutons fort que les 
archives de Vevey aient jamais renfermé un document aussi 
ancien. 

III. ALTÉRATION DE L'HISTOIRE DANS LES FAITS QUE 
L'AUTEUR DEVAIT LE MIEUX CONNAITRE. 

En 1660. la famille de Joffrey possédait les deux maisons 
autrefois seigneuriales de la Cour au Chantre et de Belles- 
Truches. Tous les titres de ces maisons pouvaient être con- 
sultés par M. A. de Joffrey et servir de base à un travail 
d'autant plus intéressant qu'il aurait été fait sur des documents 
authentiques. Pourtant presque tous les détails donnés sur 
l'histoire de ces maisons sont erronés et incomplets. C'est là 
nn fait grave et sur lequel nous nous hâtons de nous expli- 
quer. 

« La Cour au Chantre, dit le manuscrit de Joffrey, était 
> la Curia où les derniers rois de Bourgogne ont fait souvent 
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» des séjours. A r extinction de cette famille royale, ce châ- 
» teau échut à l'église de St-Martin et dès là parvint à la 
■ noble maison de La Sarraz, après avoir servi à loger les 
» chantres de l'église de St-Martin. Georges de La Sarraz la 
> vendit aux de Joffrey, qui l'ont bâtie tout de neuf dès le 

• fondement depuis 128 ans en çà. La dite maison est appelée 

• dans les titres : Curia cantorum domus fortis. • 

Cette histoire soulève au premier abord bien des difficultés 
avant de pouvoir être acceptée. Nous ne voulons pas seule- 
ment parler de la curia régis, sur laquelle nous venons de 
nous prononcer, mais de tout ce qui suit. C'est évidemment le 
désir d'expliquer l'expression Cour au Chantre qui a fait 
supposer qu'elle échut à l'église de St-Martin et servit à loger 
les chantres de cette église, comme si de simples chantres 
avaient dû nécessairement être logés dans l'une des maisons 
seigueuriales les plus considérables de Vevey. Lorsqu'on sait 
combien étaient inamovibles, au moyen-âge, les propriétés 
de l'église, on a peine à comprendre comment ce château 
avait pu être transmis de l'église de St-Martin à la maison de 
La Sarraz. Cela même accepté, comment Georges de La 
Sarraz, seigneur de Bossonens, qui vivait en 1459, toujours 
d'après M. de Joffrey, aurait-il pu vendre la Cour au Chantre 
à la famille de Joffrey qui alors ne résidait pas à Vevey. Si 
encore même cette acquisition avait pu être faite vers 1460, 
il y aurait eu 200 ans que la maison de Joffrey aurait pos- 
sédé ce château et non pas 128 ans, comme le dit le manus- 
crit. 

Voici, Monsieur, une explication qui me semble lever toutes 
ces difficultés. — Girard d'Oron, chantre de l'église de 
Lausanne, était de 1295 à 1310, année où il mourut, cosei- 
gneur de Vevey et seigneur de la paroisse de Montreux ou 
du Chatelard. La Cour au Chantre, qui était une maison 
seigneuriale de la famille d'Oron, lui appartenait ; il est même 
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probable que c'est lui qui la fit bâtir et lui donna ainsi son 
nom. 

Girard d'Oron était un personnage considérable, il était 
fort riche, pour le temps, puisqu'on trouva 75 marcs d'argent 
en vaisselle après sa mort. Son testament que nous avons sous 
les yeux au moment où nous écrivons ces lignes renferme 
bien des particularités intéressantes dont nous tirerons parti 
ailleurs. Ce fut son neveu Girard d'Oron qui hérita la cosei- 
gneurie de Vevey. 

La Cour au Chantre passa, par mariage, de la maison d'Oron 
à celle de La Sarraz, et au moment où elle fut acquise par la 
famille de Joffrey, elle était dépouillée de ses droits féodaux. 
(Voyez plus loin l'article Chatelard.) 

La maison de Belles-Truches, comme celle de la Cour au 
Chantre, a tiré son nom de son possesseur. Elle formait la 
part, avec la seigneurie qui en dépendait, de noble Jean de 
Blonay, seigneur de Joux, qui la donna pour dot à sa fille 
Catherine, mariée à noble et puissant Antoine de Belles- 
Truches de Chambéry. Les petits-fils d'Antoine, François et 
Antoine de Belles-Truches, coseigneurs de Marthodi et Cur- 
vilions, aliénèrent les biens et cens qu'ils avaient à Vevey et 
en vendirent une grande part aux seigneurs du Chatelard. 
Ceux-ci, à leur tour, ne tardèrent pas à revendre les biens 
qu'ils tenaient de la maison de Belles-Truches à Vevey. Le do- 
maine fut vendu au sieur Antoine Alex, jadis secrétaire de 
Fribourg. Les cens et la maison appelée de Belles-Truches 
furent acquis par les nobles et bourgeois de la ville de 
Vevey qui en payèrent le laud à LL. EE. de la ville de Berne. 
Voilà l'histoire authentique de la maison de Belles-Truches, 
telle que nous la tirons, presque textuellement, du mémoire 
d'un commissaire roman, intitulé : Information contre ceux 
de Vevey. 

La ville de Vevey avait acquis la maison de Belles-Truches 
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en même temps que la seigneurie du Chatelard en Tannée 
1571. Elle la revendit la même année, mais dépouillée de 
tous ses anciens droits seigneuriaux, en se réservant la place 
qui était au devant. Il est probable que c'est de ce moment 
que la famille de Joffrey en devint propriétaire. Or, de 1570 
à 1660, il ne s'est pas écoulé 120 ans ou environ, comme 
le dit le manuscrit de Joffrey. 



IV. LÉGENDES FABULEUSES SUBSTITUÉES PRESQUE 
PARTOUT A LA VÉRITÉ HISTORIQUE. 



Dans ce nombre se trouve l'histoire de Pierre de Savoie 
qui n'a point acquis Vevey par une reddition spontanée de ses 
habitants, n'est point mort à Chillon, et surtout ne venait pas 
dans son barquet demander familièrement l'hospitalité à son 
bailli de Vevey, M. de Courtiltes ; car jamais ce prince n'a eu 
de bailli à Vevey, pas même a Chillon, malgré les assenions 
réitérées du manuscrit de Joffrey. Nous croyons pouvoir re- 
monter à l'origine de cette fable. Chacun sait que l'évêque de 
Lausanne avait un principal officier civil qui portait le titre 
de bailli de Lausanne. En 1536, le bailli de l'évêque Sébastien 
de Montfaucon s'appelait véritablement de Courtilles, et rési- 
dait à Vevey. Mais 1536 n'était pas à une assez grande dis- 
tance de 1660, et un évêque de Lausanne n'était peut-être 
pas un assez grand prince pour avoir eu un bailli portant le 
nom de Courtilles. Il convenait de reporter cet office à une 
époque plus reculée, de le rattacher à une plus grande illus- 
tration ; de là le bailli de Vevey, pour le comte Pierre, sur- 
nommé le Petit Charlemagne, vers 1260. 

Ce qui nous étonne à bon droit, c'est qu'en l'an de grâce 
1861, après les publications sur Chillon et sur Pierre de 



VIII PREMIÈRE LETTRE 

Savoie, qui ne laissent dans l'ombre aucune des parties de la 
vie et de l'administration de ce grand prince, le public soit 
encore exposé à rencontrer de pareilles fables dans une pu- 
blication qu'on nous donne comme une histoire sérieuse. 
Poursuivons notre examen : 

c 11 y avait aussi, nous dit le manuscrit de Joffrey, au mi- 
» lieu de la place, vis-à-vis du pont de la Veveyse, une chapelle 
» publique, fondée et rentée en l'honneur du St-Esprit, par 
» les gentilshommes de la ville, dans laquelle il y avait une 
» confrérie de la noblesse du pays, et pour estre reçu dans 
» celte confrérie, il fallait faire preuve de noblesse et de père 
» et de mère. Et il y avait un jour de féte toutes les années, 
» auquel toute la dite noble confrérie se réunissait, à peine 

> de payer une certaine amende. Et le matin du dit jour, ils 
» allaient en parade, deux à deux, à cheval avec leur lance 
» et l'escu au costé, jusqu'à la porte de dite chapelle, là où 

> ayant mis pied à terre, ils entroient pour entendre la messe 
» du Saint-Esprit, laquelle estant achevée, ils remontaient à 
» cheval, comme devant et venoient dîner ensemble chez le 

> grand maistre du dit Ordre, lequel tenoit compte des reve- 

> nus de la dite Compagnie, et ne se départoient pas sans 

> examiner la vie de chaque frère de l'Ordre, qu'en cas qu'il 

> eut commis quelque chose d'indigne de sa qualité, il estait 
» cassé sur l'heure. » 

Cette confrérie de la noblesse serait, certainement, l'une 
des institutions qui auraient le plus honoré le moyen-âge et 
la ville de Vevey en particulier. Le tableau qui nous en est 
fait intéresse fort; il laisse même peu à désirer sous le rap- 
port littéraire. Il semble presque qu'on lit l'une des pages de 
ces curieux romans de la Table ronde où les preux chevaliers 
revêtent une couleur si poétique sous la plume du naïf con- 
teur. Aussi c'est avec un véritable regret que nous sommes 
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forcés, par l'inflexible nécessité, de ranger cette histoire 
parmi les légendes fabuleuses que nous signalons. 

Avant la Réformation, il existait à Vevey plusieurs confré- 
ries dont trois sont bien connues : celle du Sl-Esprit, des 
Sonnay et de St-Nicolas; dans aucune d'elles on n'exigeait 
des preuves de noblesse pour y être admis. — Ces confréries 
étaient des associations charitables à la fois religieuses et 
civiles, qui avaient pour but d'aider les confrères, par des 
secours lorsqu'ils étaient pauvres ou malades, par des messes 
après leur mort. — C'était l'usage des personnes charitables 
de donner aux confréries dans leur testament, comme on 
donne aujourd'hui aux hospices ou aux bourses des pauvres. 
Ces confréries existaient dans tous les lieux principaux du 
pays; plusieurs étaient devenues fort riches; Ruchat nous 
cite, dans ce nombre, celle d'Aran à Lavaux et de Perroi à 
La Cote; elles étaient en général sous le vocable du Saint- 
Esprit. 

Les seigneurs de Berne laissèrent, ordinairement, les biens 
de ces confréries aux communes, afin de servir de fonds pour 
les pauvres. Les biens des trois confréries de Vevey furent 
donnés à la ville pour être réunis à ceux de l'hôpital de la 
Madeleine, et à la condition < que des dits biens on délivre 
annuellement es povres ladres que nous dresserons à Burier 
30 florins de censé. » 

Toute l'histoire de Villeneuve et d'Aimon de Savoie, donnée 
par le manuscrit de Joffrey, est aussi une fable, comme 
nous le verrons en son lieu. — La notice sur la baronnie du 
Chatelard renferme des erreurs si nombreuses que nous ne 
pouvons décidément pas lui reconnaître un caractère histo- 
rique. — Mais ici, je m'arrête dans une énumération qui 
pourrait être facilement trouvée longue. Je passe sous silence 
bien des erreurs qui, ce me semble, ne sont pas dangereuses 
parce que tout le monde peut les reconnaître aisément. Ainsi 
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le pays des Equestres que vous dites commencer à Morges, 
tandis que FAubonne était sa limite du côté de Vaud; Noide- 
nolex, que vous placez dans la commune de Montreux et qui 
désigne la ville de Neuchâtel, etc., etc. 

Jusqu'à présent j'ai cru devoir, sur votre affirmation, don- 
ner au manuscrit que vous avez publié le nom de manuscrit 
de Joffrey; mais est-il bien certain que M. André de Joffrey 
en soit le seul auteur ? Ce qui m'enhardit à faire cette ques- 
tion, c'est qu'il me semble apercevoir deux mains bien diffé- 
rentes dans les Notes que vous avez recueillies pour en faire 
un livre. — L'un des auteurs est poli, cultivé ; son style, sans 
être correct, est toujours facile, c'est lui qui a décrit la pa- 
rade de la confrérie de la noblesse, les visites de Pierre de 
Savoie, dans son barquet, à son ami le bailli de Courtilles. 
De l'histoire, il n'en sait guères, mais bien peu lui suffit 
pour bâtir un récit circonstancié et parfois intéressant. — L'au- 
tre sait moins encore que le premier, mais veut davantage 
paraître savoir; il tranche, décide, parle en maître, cite sans 
hésitation des chartes qu'il n'a pas vues, ses sentences sont 
des oracles, et il serait bien étonné, sans doute, de les voir 
discuter aujourd'hui. 

Le premier de ces auteurs peut être M. A. de Joffrey, le 
second est certainement un autre personnage, et que nous 
serions assez porté à supposer avoir vécu dans un temps plus 
rapproché de nous. 

Comment pourrions-nous accepter comme étant de M. de 
Joffrey les raisons alléguées par l'auteur, pour établir que 
Vevey doit avoir la préséance sur les quatre bonnes villes ? — 
Nous ne croyons pas qu'il soit possible d'entasser plus de 
raisonnements puérils. Aujourd'hui, avec les connaissances 
historiques plus répandues et une plus juste appréciation des 
choses, serait-il aisé de trouver à Vevey un écolier de 14 ans, 
intelligent, qui voulût signer de semblables raisonnements de 
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son nom, et surtout qui les écrivît d'un pareil style ? — Sans 
doute qu'en sa qualité de lieutenant baillival, M. de Joffrey 
était souvent exposé à entendre maltraiter la langue française 
dans la cour du bailli. Mais il appartenait à la meilleure so- 
ciété, et parmi la noblesse vaudoise du siècle de Louis XIV 
on ne disait pas : dernier la maison de M. Morel ; le château 
d'Oron fut incorporé à la maison de Savoie; les barons de 
Blonay mériteraient d'être ériges en comté. Alors, comme 
aujourd'hui, ces expressions étaient jugées de la même ma- 
nière, c'étaient des barbarismes. Ici encore je m'arrête, ce 
n'est pas l'œuvre littéraire, mais l'œuvre historique, que j'ai 
surtout à apprécier. 

II y aurait donc peu de justice à attribuer toute la partie 
historique de cet écrit à M. de Joffrey, et surtout à la juger 
avec les idées de notre temps et d'après les règles sévères 
auxquelles se soumet volontairement tout écrivain qui a la 
prétention d'écrire l'histoire du passé. — Au moment où 
écrivait M. de Joffrey il n'existait aucun ouvrage spécial sur 
l'histoire du Pays de Vaud. Ni l'histoire de Plantin, ni la 
Chronique du Pays de Vaud n'étaient imprimées ; celle-ci de- 
vait l'être seulement treize ans plus tard, par le libraire 
Gentil. 

Des traits épars dans Symphorien Champier, Paradin, 
Guilliman, ou les anciens chroniqueurs de Savoie étaient, 
avec les archives des villes et des monastères, les seules 
sources où l'homme studieux pùt puiser quelques notions 
historiques un peu sûres. En 1060, personne ne songeait à 
faire une élude de l'histoire du pays. Le peuple vaudois, tout 
entier, avait à peine conscience de lui-même, de son existence 
comme peuple. Soumis à la race allemande qui n'avait pas 
su conquérir ses sympathies et qui surveillait d'un œil jaloux 
tout ce qui aurait pu ressembler à un éveil du sentiment na- 
tional, ce peuple se préoccupait peu de son passé, si ce n'est 
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pour défendre contre les Allemands les derniers restes des 
libertés et franchises octroyées autrefois par les ducs de 
Savoie. Les familles nobles seules s'appliquaient à rechercher 
leur origine, à établir leur généalogie. Lorsque leur origine 
n'était ni assez ancienne, ni assez illustre, on y ajoutait des 
légendes, qui reportaient cette origine à des temps éloignés 
sur lesquels toute vérification était impossible. C'était, pour 
quelques-uns, une course au clocher, à qui ornerait sa 
généalogie des légendes les plus héroïques. — Jugé à ce 
point de vue, l'ouvrage de M. de Jofîrey est, en quelques-unes 
de ses parties, une représentation assez fidèle de l'esprit du 
temps. L'on y voit les Joffrey habiter le palais des rois de 
Bourgogne (Curia régis) ; les Courtilles coucher dans le lit 
qu'avait occupé le Petit-Charlemagne lorsqu'il recevait l'hos- 
pitalité chez son bailli de Vevey. Les Blanc dits Borbon 
avaient aussi leur légende. L'un d'eux , substitué au conné- 
table de Bourbon et revêtu des armes de ce prince, avait 
pris Borne dans la journée mémorable (6 mai 1527) qui 
amena le sac de cette ville. — Tout le monde avait son illus- 
tration et tout le monde était content. 

A bien examiner le Bailliage de Vevey et Chillon, on s'a- 
perçoit bien vite que l'auteur a accepté des renseignements 
de toutes mains, sans examen préalable et sans critique. 
Son but parait avoir été bien plus de faire des annotations 
pour un recueil d'armoiries que de composer un livre histo- 
rique sérieux, destiné à paraître en public, signé de son nom 
et donné comme tiré de sources aussi respectées que les 
cartulaires de Lausanne, de Haut-Crêt, de St-Maurice; les 
archives de Vevey, La Tour, Chillon , etc. 

Des affirmations semblables ne sont pas de M. de Joffrey 
et ne doivent pas lui être attribuées; dans sa bouche, elles 
ne se comprendraient pas. Tous ces cartulaires sont écrits en 
latin, et l'auteur ne connaissait pas cette langue, ainsi que le 
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démontrent surabondamment les barbarismes qu'il commet 
dans les citations de chartes. Eût-il même su le latin, qu'il 
n'aurait certainement pu, vu l'absence de culture qu'accuse 
son écrit, lire les documents du moyen-âge, tels que les 
cartulaires déposés alors aux archives de Berne, avec leurs 
caractères particuliers et leurs nombreuses abréviations. Ce 
qui le prouve sans réplique, c'est que les citations de ces 
sources sont peu nombreuses, ordinairement inexactes et 
quelquefois absolument fausses. Personne mieux que M. A. 
de Joffrey ne connaissait les imperfections d'un pareil travail 
fait pour lui-même et sa famille dans un intérêt entièrement 
privé. Comme l'auteur n'est pas là pour se défendre, nous 
nous garderons de faire peser sur lui et sur la famille jus- 
tement honorée qui porte son nom, l'accusation d'avoir traité 
l'histoire avec légèreté. C'est à son éditeur, c'est aux per- 
sonnes qui ont fourni les notes, qu'était surtout dévolu le 
soin de séparer le travail de M. de Joffrey 6*e celui qui y a été 
ajouté par une main étrangère et à ne pas prêter à un homme 
honorable des affirmations erronées que nous croyons qu'il 
n'a jamais émises. « Mon fils, disait le sage Saddi, ne prête 
jamais à un autre tes propres erreurs, ne te cache pas der- 
rière des morts pour combattre avec moins de danger les 
vivants , n'associe jamais le nom de tes ancêtres à une œuvre 
qu'ils auraient pu désapprouver. » 

Le Bailliage de Chillon a pour auteur un second écrivain 
qui serait M. Jean-Daniel de Blonay. baron du Chatelard ; 
c'est a lui que sont attribuées les notices sur les familles. Je 
craips, Monsieur, qu'ici encore vous n'ayez accepté avec trop 
de confiance une tradition inexacte. 

Certes, s'il y a dans les Notes que vous avez publiées quel- 
que chose qui puisse être attribué à M. J.-D. de Blonay, c'est 
ee qui regarde la famille de Blonay et les sires du Chatelard 
dont il était le successeur. — C'est pourtant là que nous 
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apercevons les erreurs les plus grossières et les moins dégui- 
sées. Ainsi, Vaucher de Blonay, que tout le monde sait avoir 
vécu en 1090, est déjà cité en 1060 (p. 19) et plus tard en 
1160 (p. 31). — Cette longévité est remarquable, puisque 
l'annotateur a soin de nous dire que Vaucher de Blonay de 
1160 reçut, à cette date, deux rues de Vevey d'un évêque 
de Lausanne, son parent, de la maison de Grandson. 

A la première date, Vaucher de Blonay n'existe pas encore, 
à la seconde, H y avait 70 ans qu'il avait reçu en don la moitié 
de Vevey. — Il n'y a pas plus d'exactitude dans les seigneuries 
attribuées à la maison de Blonay. La seigneurie de Bourjod 
est appelée Bourion, celle de Maxiily Marilliez, de Noville 
Neuville, etc. Cojonex est appelé Collonex. Puis viennent des 
seigneuries que nous ne croyons pas avoir jamais apparteuu 
aux Blonay, ce sont celles de Monnaz et de Denezy. 

Pour le Chatclard, c'est pire encore, nous apprenons qu'en 
1660, il y avait 500 ans (1160), que les sires du Chatelard 
étaient de la famille de Mont. Or, à cette date , la seigneurie 
du Chatelard n'existait point encore et jamais les sires de Mont 
ne l'ont possédée. — Il est impossible de savoir où l'annotateur 
a pu trouver que la ville de Vevey avait vendu la terre du 
• Chatelard à la maison de Challand qui, à son tour, la vendit 

au seigneur Bonnecourt de la maison d'Azancourt en Lor- 
raine. Jamais le seigneur Bonnecourt n'a possédé le Cha- 
telard, et l'on chercherait en vain la maison d'Azancourt dans 
le nobiliaire lorrain. 

Et ce sont ces erreurs monstrueuses de quelque copiste 
ou annotateur ignorant que l'on nous donne comme des vé- 
rités, en les abritant sous le nom de l'homme qui devait le 
mieux connaître la succession des sires du Chatelard, M. J.-D. 
de Blonay. 

Nous croyons devoir protester ici contre une pareille im- 
putation. 
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Le nom de'Blonay est celui de notre plus ancienne famille 
historique, il est associé aux faits les plus reculés de notre 
histoire nationale, mêlé à ces légendes héroïques que notre 
peuple du Chablais aime à raconter au coin du feu pour faire 
passer plus doucement les heures de la veillée. Le fier ma- 
noir qui domine le beau paysage de la tête du lac est consi- 
déré avec respect par tous comme le berceau de ces cheva- 
liers qui ont laissé un si bon souvenir parmi les populations 
dont ils étaient autrefois les seigneurs. — Le secret de cette 
popularité qui a traversé les Ages, c'est que les Blonay sont, 
avant tout, une famille patriote. — Après avoir brillé au 
premier rang à la cour des comtes de Savoie, à la guerre et 
dans l'administration du pays, cette famille s'est entièrement 
effacée depuis la conquête des Allemands. — Restée volon- 
tairement vaudoise alors que tant d'autres familles briguaient 
l'honneur de la bourgeoisie de Berne, exclue de toutes les 
fonctions publiques et des grades élevés, au service étranger, 
elle a supporté noblement cette longue disgrâce. Sous la do- 
mination bernoise, elle a souffert avec le pays et comme le 
pays. — Par cette conduite si noble et désintéressée, les 
Blonay ont conquis dans l'affection du peuple une place que 
nul ne peut leur ravir, et ce serait avec douleur qu'on verrait 
ce nom mêlé à un débat passionné où la vérité historique 
reçoit dp si nombreuses atteintes. 

Je crois devoir terminer ici cette lettre qui me semble déjà 
bien longue et qui aurait pu le devenir bien davantage si j'avais 
voulu descendre aux détails. 

Agréez, etc. 
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A 

L'ÉDITEUR Dl) BAILLIAGE DE CHILLON EN 1660 



Monsieur, 



Notre histoire nationale, comme les autres sciences, a fait 
d'immenses progrès au temps où nous vivons. Il serait 
pourtant difficile de s'en douter si on ne lisait que le Bail- 
liage de Vevey et Chillon, même avec l'appendice que vous 
avez cru devoir y ajouter. Cet appendice, comme le manuscrit 
de Joffrey, dont il est une simple émanation, nous reporte à 
deux cents ans en arrière, sous la paternelle domination de 
MM. de Berne. Des progrès accomplis dès lors , nulle trace. 
11 semble qu'on assiste au récit d'un nouvel Epiménide, en- 
dormi il y a deux siècles pour se réveiller seulement au- 
jourd'hui et qui, oubliant que le monde a marché durant 
ce long sommeil , vient donner à la société nouvelle, comme 
étant de l'histoire , les erreurs et les légendes fabuleuses de 
l'âge ancien. 

En 1858, nous avons publié une Notice sur les sires de 
Palésieux, rédigée tout entière sur titres. Nous n'avons pas 
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avancé un seul fait qui ne nous ait paru justifié par des 
données et des documents certains. Après un assez long tra- 
vail et des recherches nombreuses dans diverses archives, 
nous avons réussi à remonter assez haut dans l'histoire de 
cette illustre maison. Nous avons pu la suivre à la Tour, 
à Chexbres, à Glérolles et à Cudrefin, dont elle a possédé 
les seigneuries. Nous avons expliqué sa ruine par les dettes 
usuraires contractées par Hugues, le premier grand bailli de 
Vaud, et nous avons dit que, dès lors, les membres encore 
nombreux de cette famille ^disparaissent. Nous avons ajouté 
qu'après ce moment nous retrouvions les Palésieux confon- 
dus dans la bourgeoisie de Vevey dès la fin du XIV e siècle, 
et nous avons cité les documents qui l'établissent. 

Nous croyons que c'est cette dernière assertion qui a fait 
publier les notes du manuscrit de Joffrey; c'est elle, à coup 
sûr, qui a provoqué l'appendice, écrit sous l'empire d'une 
irritation mal contenue qui se révèle dans toutes les phrases 
de cette curieuse publication. 

Cependant, nous le reconnaissons volontiers, dès que la 
généalogie d'une famille est livrée au public , celui-ci a le 
droit de l'examiner, de la soumettre même à une critique 
sévère ; à la condition , toutefois , de rester dans les limites 
de la vérité historique et de ne pas hasarder des accusations 
injurieuses pour les adversaires que l'on combat, avant d'avoir 
pris toutes les précautions pour ne pas se tromper. 

Ces principes , Monsieur , ne me semblent pas avoir été 
présents à votre esprit lorsque vous avez écrit ce malheu- 
reux appendice qui a excité tant de passions autour de vous. 

Que trouvons-nous, en effet, dans votre premier appen- 
dice ? Deux choses que nous avons l'intention de relever : 
d'abord les erreurs les plus étranges et, je ne crains pas 
d'ajouter, les plus monstrueuses sur la famille de Palésieux 
ancienne et sur celle des Palésieux à Vevey; puis, des accu- 
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sations contre l'auteur de la Notice sur les sires de Palésieux 
et contre la famille de Palésieux , mise tout entière au pilori 
en la personne de l'un de ses membres. Tout cela formulé 
dans un langage violent, où la passion n'est pas même dis- 
simulée. 

ERREURS SUR LA FAMILLE DES ANCIENS SIRES 
DE PALÉSIEUX. 

MM. de Joffrey et de Blonay avaient étudié à fond tout ce 
qui concerne les anciens sires de Palésieux. 

Us n'en savaient pas le premier mot; nous n'en voulons 
d'autre preuve que ce qui va suivre. 

Les Palésieux anciens n'ont porté le nom de Palésieux que 
comme surnom. 

Cette assertion a l'air de signifier quelque chose , et 
pourtant il nous est difficile d'en pénétrer le sens. Chacun 
sait qu'il y a eu un moment où les noms de famille n'exis- 
taient pas. Au XI e et au XII« siècles les Blonay, les Oron, 
les Palésieux, les Gingins, comme antérieurement les Grand- 
son, paraissent dans l'histoire sous les noms de leurs terres, 
et jamais ils n'en ont porté d'autre. Quant à leur nom an- 
térieur, nul ne les connaît, pas môme les auteurs de la 
compilation donnée au public sous le nom de manuscrit de 
Joffrey. — Les Palésieux s'appellent constamment de ce 
nom, bien qu'ils aient possédé plusieurs seigneuries dont ils 
auraient pu prendre le titre. De tous les seigneurs qui leur 
ont succédé dans la possession de leur grande seigneurie, 
aucun n'a pris le nom de Palésieux, si ce n'est un membre de la 
famille de Billens. Encore n'est-ce là qu'une exception, comme 
celle où Girard de Palésieux prend le nom de Girard de 
Glérula (Glérolles). 
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Les Paiésieux étaient de la famille d'Oron. 

Des nombreuses erreurs historiques que renferme l'ap- 
pendice, celle-ci est une des plus grosses; à coup sûr, c'est 
la plus inexplicable. Il est impossible de comprendre com- 
ment, après la publication des chartes de Ilaut-Crét, et en 
face d'un travail aussi sérieux que la Notice sur les sires de 
Paiésieux, une semblable erreur a pu être publiée, dans notre 
pays, en l'année 1861. 

(En 1312) Le château de Glérolles et le bourg de Saint- 
Saphorin portaient le même nom. — Cette fois-ci, ce n'est 
plus le manuscrit de Joffrey qui est coupablfe de cette er- 
reur, nous le constatons avec un sentiment de complète satis- 
faction. 11 est impossible de ne pas être saisi d'une impres- 
sion pénible en voyant imposer à un homme honorable, 
mort depuis près de deux cents ans, la responsabilité de 
la masse d'erreurs débitées sous son nom. — Le cou- 
pable, c'est le dictionnaire de Levade qui a l'air d'insinuer 
quelque chose de semblable, d'après un passage, nécessaire- 
ment mal compris , du testament de l'évêque G. de Saluées. 
— Nous maintenons comme puisé entièrement dans les char- 
tes, tout ce que nous avons dit sur la présence des Paiésieux 
à Chexbres et à Glérolles, et nous n'acceptons pas un démenti 
donné avec une aussi grande légèreté. 

Toutes ces erreurs, dont nous ne relevons que les plus ca- 
pitales, ont ceci de fâcheux : c'est qu'elles ont servi comme 
d'introduction aux erreurs, tout aussi graves, commises dans 
tout ce qui regarde la généalogie de la famille de Paiésieux à 
Vevey, et aux accusations injustes , autant que passionnées, 
qui les accompagnent. 
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ERREURS SUR LA FAMILLE DE PALÉSIEUX , DIT FALCONET, 

DE VEVEY. 



Lorsque le père Mallebranche publia , au XVII* siècle, son 
beau livre De la recherche de lu Vérité , il rencontra de nom- 
breuses critiques. L'un de ses adversaires alla môme jus- 
qu'à demande/ s'il existait une vérité, et il arrivait à une 
quasi-négation. 

Votre procédé envers les Palésieux a plus d'une ressem- 
blance avec celui-là. Il n'a pas existé, dites-vous, une famille 
de Palésieux à Palésieux ; il n'en a pas existé davantage à 
Vevey. 

A Vevey, il y a eu des de Pallex ou de Pallexions et des 
Falconet; ce qui avec la famille des anciens sires de Palé- 
sieux, forme bien trois familles différentes. 

Rodolphe de Pallexions, recteur en 1460, est le dernier que 
nous retrouvons dans les manuaux de Vevey el tout nous in- 
dique que cette famille s'éteignit alors (page 86). 

Nous n avons trouvé ni des Pallexions alias Falconetus, ni 
aucun Falconetus. Nous n'avons trouvé dans les manuaux et 
les actes latins que Farconet et des Falconet dans les actes 
français (pages 87 et 101). 

Ces affirmations, formulées avec tant d'autorité et comme 
des sentences indiscutables, nous paraissent d'autant plus 
étonnantes que vous avez certainement lu, avec soin, les re- 
gistres et les manuaux de Vevey, où le nom de Palésieux, soit 
tout seul, soit précédant celui de Falconet, se retrouve si sou- 
vent, ainsi que le témoigne le Mémoire publié par la famille 
de Palésieux. — Par une fatalité que nous ne saurions trop 
déplorer, il semble vraiment que vos yeux ont été frappés de 
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cécité toutes les fois que le nom de Palésieux tombait sous 
leur regard, tandis que pas un des Falconet ne leur a 
échappé. 

Nous disons que c'est une fatalité déplorable, parce qu'elle 
vous a conduit à des accusations non fondées , et qui attei- 
gnent, dans leur honneur, les adversaires que vous com- 
battez. 

ACCUSATIONS INJUSTES. 



Nous trouvons deux accusations de ce genre dans votre 
premier appendice ; l'une, envers l'auteur de la Notice sur les 
sires de Palésieux ; l'autre , envers la famille de Palésieux en 
la personne de l'un de ses membres. 

L'auteur de la Notice sur les sires de Palésieux est accusé, 
non en termes formels, mais par des insinuations suffisam- 
ment transparentes, d'avoir produit des titres faux, dans le 
but de donner de l'illustration à une famille. A cette accusa- 
tion voici notre réponse : Tout. homme qui forge un titre, ou 
même qui en altère le sens naturel et prochain pour lui faire 
signifier autre chose, dans un intérêt quelconque, fût-ce 
même pour confondre un adversaire, est un faussaire. J'ac- 
cepte d'être jugé d'après ce principe, pour tout ouvrage signé 
de mon nom ou avoué par moi. Après cela , j'ai le droit de 
protester avec toute l'indignation d'un honnête homme , con- 
tre une accusation injurieuse formulée avec autant de légè- 
reté et appuyée sur des notions entièrement contraires à 
l'histoire. 

Une seconde accusation est celle qui concerne le secré- 
taire François-Louis de Palésieux; cette accusation est mul- 
tiple, et formulée d'une manière parfaitement claire. 
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H a signé, après coup, au registre. Pour comprendre com- 
bien cette accusation est grave , il faut se rappeler que l'au- 
teur prétend qu'il n'y avait pas de Palésieux à Vevey. Le 
secrétaire, en introduisant ce nom, après coup, sur le regis- 
tre, aurait eu un but, celui de créer un précédent en inscri- 
vant ce nom usurpé de Palésieux sur un registre officiel. 
François-Louis Falconet a donc commis un acte de fana:. 

Il est resté seul secrétaire, malgré les murmures de la bour- 
geoisie. Cette accusation n'a pas de caractère bien déterminé; 
elle peut signifier tout ce qu'on voudra, chacun peut donner 
une carrière libre à son imagination. 

Il a été appelé à se démettre de ses fonctions. A coup sûr, ce 
n'est pas pour les avoir bien remplies que cette démission 
lui a été imposée. Les murmures de la bourgeoisie ont dû 
être assez forts pour amener le secrétaire à abandonner un 
poste où il avait si peu justiOé la confiance de ses conci- 
toyens. Voilà ce que chacun pourra aisément supposer. 

Il a fait plus qu'il n'aurait dû faire pour faire valoir ses 
prétentions. Cette accusation sort un peu du vague des deux 
précédentes. Sans rien renfermer de bien précis, elle semble 
pourtant insinuer que le malheureux secrétaire se serait laissé 
entraîner à fabriquer les inscriptions de Palésieux qui se ren- 
contrent, pour ainsi dire, à toutes les pages des manuaux de 
Vevey. Cela explique, en même temps, pourquoi on n'a pas 
lu de Palésieux dans tant d'endroits où ce nom précède l'ap- 
pellation Falconet. Ce qui suit ne peut laisser que peu de 
doutes dans l'esprit du lecteur, en ajoutant encore quelque 
chose de plus grave. 

Si les actes sur lesquels il prétendait s'appuyer n'existent 
plus, c'est qu'ils avaient des raisotis de disparaître et avaient 
été jugés à leur valeur. 

Voilà donc le secrétaire F.-L. de Palésieux accusé positi- 
vement d'avoir apposé subrepticement sur les registres un 
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Dom qu'il n'avait pas le droit de porter, et d'avoir soustrait 
des pièces compromettantes pour lui dans les papiers confiés 
à sa garde. Il y a là de quoi amplement déshonorer un 
homme, et pourtant ce n'est encore rien. Ecoutons la fin : 

Si Von n'en dit pas davantage, c'est qu'on serait obligé de 
produire des actes et extraits dont la publication pourrait dé- 
plaire atix membres d'une famille avec laquelle nous n'avons 
eu, jusqu'à ce jour, que de bons rapports. 

L'enquête ordonnée par le juge de paix de Vevey sur la 
demande de la famille de Palésieux est venue montrer l'ina- 
nité de ces accusations ; le secrétaire accusé n'a pas écrit son 
n#m après coup sur les registres; s'il a été démis de ses 
fonctions, c'est pour avoir mal parlé de LL. EE. de Berne et 
non pour cause de malversations. Il est heureux pour vous, 
Monsieur, qu'il en soit ainsi. Jusqu'ici, dans notre pays, on 
n'avait vu encore un écrivain remuer d'une main téméraire 
la poussière des morts pour la jeter à la face des vivants. 
Si la famille de Palésieux n'était parvenue à réhabiliter la 
mémoire d'un de ses ancêtres exposé ainsi au pilori au sein 
de sa ville natale, nous croyons qu'il y aurait eu plus d'in- 
convénients pour l'accusateur que pour l'accusé. L'un et 
l'autre sont jugés , en dernier ressort, par l'opinion publique 
qui, grâces à Dieu, ne saurait se montrer indulgente pour la 
profanation des tombeaux. 

Il ne reste plus qu'une simple observation à vous soumet- 
tre, elle a pour objet la violence de votre langage. 

Vous qualifiez une charte authentique de prétendue charte 
et un travail sérieux de mauvaise plaisanterie vis-à-vis du 
public. — En histoire , il n'y a pas de plaisanterie bonne ou 
mauvaise : il y a la vérité et l'erreur, le mensonge ne se 
présume jamais. 

Cependant, si la plaisanterie pouvait être admise dans une 
discussion où la recherche du vrai doit être le but, nous 
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sommes forcé de reconnaître que traduire Barbe ou Barbey 
de Palésieux en femme et le faire passer pour la mère de 
Falconet de Palésieux aux yeux de tout un public , est une 
excellente plaisanterie. Elle a au moins le mérite de l'origi- 
nalité. 

Du reste, ce langage violent trahit une passion vive, c'est 
la passion ou le préjugé nobiliaire. 

Il est évident, et cela explique tout, que le bouc des de 
Mellet ne pouvait brouter en paix son arbre aussi longtemps 
qu'il apercevait sur l'horizon le lion des Palésieux. 

Agréez, etc. 

D. Martignier. 
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Le vieux Chablais et l'abbaye de St-Maurice d'Agaone. 



Le vieux Chablais, dans lequel était renferme le 
coin de terre dont nous essayons d'esquisser l'histoire, 
s'étendait de Martigny, au sud, jusqu'à Evian, à l'ouest, 
et à la Veveyse, au nord. 

Cette riche contrée fut comprise dans la dotation at- 
tribuée à l'Abbaye de St-Maurice d'Agaune, lorsqu'elle 
fut restaurée par Sigismond , roi de Bourgogne , en 
l'an 517. Les chartes du moyen-âge la désignent sous 
sous le nom de Pagus, ou dmitatus capul laci, ou 
même caput lacensis : comté de la tète du lac , d'où 
est venu évidemment le nom moderne de Chablais. 
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Ce comte avait pour capitale St-Maurice, autrefois 
Agaune ; les comtes abbés du monastère d'Agaune, 
placés sous la mouvance de l'Empire, en adminis- 
traient les diverses parties par des officiers civils qui 
portaient tantôt le nom d'avoués (advocali) tantôt celui 
de vidomnes (vicfrdomiiù ) ou de mayors (villicij. 

Dans les temps les plus rapprochés de celui où 
vivait le roi Sigismond, celte abbaye, dotée de domai- 
nes considérables dans le Pays de Vaud, en Bourgogne 
et en France, entretenait 500^ religieux , divisés en 
cinq bandes qui se succédaient au chœur, ensorle que 
la psalmodie était continuelle. Ces bandes ou divi- 
sions étaient connues sous le nom de Lérins , de Gri- 
gny, de l'Isle-Barbe et du Jura, dénominations qui rap- 
pelaient les monastères de France et de Bourgogne , 
d'où les religieux étaient primitivement sortis. 

Cette première période , durant laquelle l'Abbaye 
d'Agaune brilla d'un grand éclat et acquit une immense 
célébrité en Europe, ne dura qu'un peu plus de 300 
ans : elle compte 32 abbés. 

Elle finit à l'année 825 , au moment où Louis-le- 
Débonnaire substitue aux religieux des chanoines sé- 
culiers gouvernés par des abbés commendataires , 
choisis ordinairement parmi des personnages en faveur 
à la Cour et qui cherchaient bien plus à s'enrichir 
qu'à faire fleurir le monastère confié à leurs soins. 

Dès ce moment les dilapidations furent telles , que 
cette abbaye , qui avait entretenu autrefois un si grand 
nombre de religieux, n'eut plus bientôt que de très 
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faibles revenus qui suffisaient à peine à l'entretien de 
six chanoines. 11 y eut mémo un moment où le service 
religieux fut complètement interrompu. Ce fâcheux 
état s'était surtout aggravé sous les derniers rois de 
Bourgogne. Nous voyons , dans les chartes , que ces 
princes disposaient aussi libéralement des possessions 
du monastère d'Agaune que si elles eussent appartenu 
au fisc royal. 

En 1040, le pape Léon IX , qui avait reçu l'hos- 
pitalité au monastère d'Agaune, fut touché de la mi- 
sère profonde où les chanoines étaient réduits (luctuosà 
miseriarum sarcinà camnicis illatà). — Ces pauvres re- 
ligieux ne pouvaient disposer de leurs propres biens 
après leur mort , et , durant leur vie, ils ne percevaient 
des revenus ecclésiastiques (pie le peu qui avait échappé 
à l'avarice des abbés. Aimon, évèque de Sion , fils 
ftllumberl aux blanches mains , premier comte de Sa- 
voie, était alors abbé commendataire de l'abbaye de 
St-Maurice. 

Pour remédier à tous ces désordres, Léon IX, à 
peine parvenu au pontificat, se hata de donner, en 
faveur de l'église d'Agaune, un induit par lequel il la 
soustrait à la domination de l'évèque de Sion , rend 
aux religieux le droit de disposer de leurs biens après 
leur mort, et les place sous le gouvernement d'un 
abbé librement élu par les chanoines. Il leur restitue 
le village d'Oron qui leur avait été enlevé par la vio- 
lence des prélats violent ta prœlalorum). 

Malgré l'autorité que possédait alors la puissance 
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pontificale parvenue à son apogée , les ordres du pape 
ne produisirent pas un effet immédiat. Le régime des 
abbés commendalaires continue à désoler l'Abbaye de 
St-Maurice ; les terres qu'elle possédait dans le Cha- 
blais lui avaient été enlevées pour récompenser les 
services rendus à la politique impériale. 



Démembrement des biens de l'abbaye d'Agaune en Chahlais. 



Lorsque l'empereur Conrad le Salique succéda, en 
1032, à Rodolphe III, dernier roi de Bourgogne , il 
trouva une grande répugnance chez les hauts-barons 
et magnats de la Transjurane à accepter la domina- 
tion de l'Empire. Ceux-ci qui avaient déjà conquis 
une quasi-indépendance sous l'administration indolente 
des derniers rois, craignaient de voir une souverai- 
neté plus forte leur imposer des devoirs qu'ils n'é- 
taient plus habitués à remplir. On les vit appuyer de 
tout leur pouvoir les prétentions d'Ernest de Souabe 
et d'Eudes, comte de Champagne, qui, fondés sur 
des titres égaux en valeur à ceux de Conrad, revendi- 
quaient à leur profit la succession au royaume de Bour- 
gogne. 



Digitized by Google 



LES ORIGINES DE VEVEY 5 

Conrad , obligé de recourir aux armes pour se faire 
reconnaître et accepter dans la Transjurane, eut la 
fortune de vaincre ses rivaux , dont les efforts mal com- 
binés vinrent échouer contre la puissance de l'Empire. 
Ce prince, qui avait appris à connaître les Transju- 
rains et la répugnance des romands, ou welsches , à 
se soumettre à la domination de la race allemande, 
fut assez sage pour ne pas abuser de sa victoire, il 
rendit hommage à la nationalité bourguignonne , et 
surmonta une partie des susceptibilités nationales en 
se soumettant à la formalité de l'élection dans une 
assemblée des prélats, des grands et du peuple. Il fut 
proclamé à Payerne le 2 février 1033 \ 

Celte acceptation solennelle ne termina pas le diffé- 
rend d'une manière absolue. — Eudes, comte de Cham- 
pagne, tenta de nouveau de recourir aux armes; il 
réussit même à s'emparer de la vallée d'Aoste et d'une 
partie du Bas-Valais. On ne peut savoir quelle aurait 
été l'issue de cette entreprise si le comte Humbert aux 
blanches mains, à la tète d'une armée d'Italiens , ne fut 
venu porter secours à l'Empire. Pénétrant par la vallée 
d'Aoste, le mont Jou , sur les traces des envahisseurs , 
il les joint dans le Bas-Valais, les disperse et opère 
ensuite heureusement sa jonction avec l'armée impé- 
riale aux environs de Genève. 

Ce service éminent rendu à l'Empire méritait une 
éclatante récompense. — Nous croyons que c'est alors 

* Voyez le mémoire aur le Rectorat , par M. le baron de Gingius. 
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que l'empereur donna le Ghablais et le Bas- Valais au 
comte Humberl, comme récompense de ses services 
passés et comme gage des services futurs qu'il en espé- 
rait au milieu' des magnats mécontents de la Transju- 
rane. C'est à ce moment-là , du reste, qu'une ancienne 
chronique du Valais, qui concorde très bien avec les 
faits de l'histoire , place l'acquisition du Chablais par 
la maison de Savoie. 

L'historien Wippo , qui a écrit la vie de Conrad k 
Salique et qui parait, en général , assez bien instruit 
des actions de ce prince , vient à l'appui de notre opi- 
nion lorsqu'il dit que l'empereur, après la pacification 
opérée par le comte Humbert , passa en Italie, où 
s'empressèrent d'accourir les grands de Bourgogne pour 
lui faire hommage. L'empereur, ajoute cet historien , 
leur accorda à tous des récompenses magnifiques, 
(mirificè donati redierunt). 

Quelques historiens, même des plus illustres, veulent 
reculer jusqu'à l'empereur Henri IV, et à l'an 1077, 
celle donation du Chablais. Us s'appuyent sur le récit 
de Lambert d'Àschaflenbourg, qui nous apprend que 
l'empereur, afin d'obtenir, pour lui et sa cour, le 
passage à travers les Alpes lorsqu'il se rendait en Italie 
afin de se réconcilier avec le pape, donna à Amédée II, 
comte de Maurienne , une province riche et fertile , 
qu'on a longtemps considérée comme étant le Chablais. 

Ce qui avait contribué à fortifier cette opinion , c'est 
qu'on avait cru que l'entrevue entre l'empereur , Adé- 
laïde de Suze et son fils Amédée II, avait eu lieu à 
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Vcvey, désigné par le moine Lamberl sous le nom 
de Civis. — Mais le récit du chroniqueur Bertholdus 
reproduit dans la collection de Pertz , nous apprend 
que l'empereur, parti de Besançon, passa le pont du 
Rhône à Genève et se rendit à Cinis, où eut lieu cette 
célèbre entrevue. 

Or il est impossible de méconnaître qu'il s'agit ici 
du mont Cenis, dont le comte Amédée et sa mère 
Adélaïde tenaient les deux clés , l'un dans la vallée de 
Maurienne , l'autre au débouché du côté de l'Italie. 
Il n'y avait donc nulle nécessité pour l'empereur à 
céder le Chablais plutôt que toute autre province. 
Aussi M. Cibrario, qui avait cru d'abord que la pro. 
vince cédée était le Chablais, est- il revenu de cette 
opinion ; il croit aujourd'hui que c'est le Bugey. 

Il est parfaitement établi par M. le chanoine Boc- 
card, dans son Histoire du Valais, qu'Adélaïde de Suze, 
en l'an 1070 déjà , fait acte de souveraineté à Saint- 
Maurice en donnant des reliques des martyrs thébéens 
à Sl-Annon, archevêque de Cologne, et qu'elle dispose 
à son gré des biens et domaines de ce monastère célèbre. 
Son fils Amédée II était abbé commendataire d'Agaune, 
il prend même la qualité de comte et abbé (cornes et 
ahhas), dans un diplôme de ce temps. 

Avant lui encore, Aimon II, fils d'Humbert aux 
blanches mains , était évêque de Sion et abbé de Saint- 
Maurice. Il paraît en cette qualité dès Tan 1037. Or, 
il se trouve que tous les évêques de Sion , dès cette 
date, étaient originaires des provinces soumises à 
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la maison de Savoie ; ce qui indique une influence 
prépondérante des princes de Savoie dans l'élection des 
prélats valaisans, si même ils ne les nommaient pas 
d'une manière directe. — Cette influence ne peut évi- 
demment s'expliquer que par la possession de droits 
positifs sur le pays. 

Ces raisons, qu'il serait facile de développer plus 
amplement, nous engagent à faire remonter jusqu'aux 
temps de Humbert aux blanches mains les droits acquis 
par la maison de Savoie sur le Chablais et le Bas- 
Valais. — C'est à cette opinion que s'est définitivement 
rattaché l'un des plus savants historiens modernes , M. 
Cibrario , lorsque de nouveaux documents sont venus 
jeter plus de jour sur cette partie de notre his- 
toire. 

Qu'on ne s'étonne pas de ces tâtonnements des his- 
toriens, même les plus illustres. Lorsque l'on veut 
pénétrer dans les détails , l'histoire de ce coin de pays 
est à créer presque tout entière. Ce n'est que depuis 
peu d'années que les archives des pays qui nous envi- 
ronnent sont accessibles aux savants : ils y ont trouvé 
çà et là des documents , jusqu'ici ignorés, qui peuvent 
servir de guides sûrs au milieu de l'obscurité dont cette 
partie de notre histoire était demeurée couverte. 

Aujourd'hui, nous pouvons savoir d'une manière 
certaine que c'est dans la première moitié du XI e siècle 
que s'opéra, dans le pays romand, le démembrement 
des biens de l'abbaye d'Agaune, par les empereurs qui 
succédèrent aux derniers rois de Bourgogne. Ce dé- 
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membrcment , fait dans le seul intérêt de la politique 
impériale, remonte très probablement à Conrad le Sa- 
lique , ainsi que nous avons cru rétablir. 

Dans ce partage des biens du monastère de St-Mau- 
rice, la maison de Savoie eut la plus belle part; elle 
reçut le Chablais et le Bas -Valais. Les évêques de 
Sion eurent pour leur part cette riebe contrée qui s'é- 
tend de Villeneuve à la Veveyse , avec des fiefs à Bex 
et à Aigle. — Des seigneurs du pays obtinrent , sous 
le titre d'avoués, les seigneuries de Blonay etd'Oron, 
et prirent le nom de leurs terres, qu'ils ont toujours 
porté. L'évêque de Lausanne devint seigneur d'une 
portion de la ville de Vevey, où le Chapitre possédait 
déjà différents biens. 

Ces détails , que nous nous efforçons d'abréger , 
étaient nécessaires pour l'intelligence de ce qui va 
suivre. 

Ainsi, de toutes ces terres de la vallée du Rhône qui 
avaient fait une notable part de la dotation de l'abbaye 
d'Agaunc , il ne resla plus guères aux abbés, dans le 
Chablais vaudois, que les villages d'Ollon et de Gryon, 
une grande partie d'Aigle avec quelques domaines et 
droits épars dans ce coin de pays. — Ce fut là une 
révolution complète qui , en plaçant le Chablais sous 
un régime nouveau, lui donna une administration plus 
forte , assura la sécurité des habitants et contribua , 
pour une large part, aux progrès que ne tarda pas à 
faire ce pays sous le paternel gouvernement des comtes 
de Savoie. 

3 
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LA VILIE DE VEVEÏ 



La ville de Vevey, située dans Tune des plus heureu- 
ses positions des bords du Léman, est ancienne. Sous les 
Romains elle portait le nom de Vibiscum ; c'est ainsi 
qu'elle est désignée dans l'itinéraire d'Antonin. 

C'était une station romaine, placée à ix mille pas 
de Pennilucus (Villeneuve) et à la même distance de 
Bromagus , probablement les Tavernes (Tabernœ) sur 
la route qui conduisait à Moudon, à travers les rampes 
du Jorat. — Par sa position sur la voie de communi- 
cation la plus fréquentée entre les pays romands et 
l'Italie, elle a souffert, plus que d'autres localités du 
pays, des invasions des peuples barbares qui se pré- 
cipitaient sur l'Empire à son déclin. Ce fait seul peut 
expliquer comment celte ville, si admirablement dotée 
soit par le climat et la fertilité du sol , soit par sa po- 
sition sur le beau et paisible Léman qui devait lui 
servir de voie de communication et de commerce, n'a 
pas acquis une plus grande importance dans l'anti- 
quité. 

La ville romaine , dont on peut assigner l'emplace- 
ment avec assez de certitude par les antiquités qu'on 
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a découvertes, à diverses fois , dans le sol, paraît avoir 
occupé la partie de la ville située entre l'église de 
St-iMartin et celle de Ste-Claire avec une partie du bourg 
Botoncns. C'est là surtout, d'après le témoignage du 
docteur Levade qui avait étudié son Vevey avec l'amour 
du patriote et la science de l'antiquaire, qu'on a 
trouvé des médailles, des monnaies, et môme des 
inscriptions qui remontent à l'époque romaine. Il 
n'entre pas dans notre plan d'étudier ces débris ro- 
mains ; nous ne pourrions que répéter ce que chacun 
saura bien trouver dans l'article Vevey du dictionnaire 
du canton de Yaud, par le docteur Levade. 

Ce qui est certain , c'est que c'est bien dans cette 
partie de Vevey que se trouvent réunis les monuments 
de la ville actuelle qui remontent le plus haut ; d'où 
l'on peut inférer d'une manière assez sûre l'emplace- 
ment que Vevey occupait lorsqu'elle reçut le christia- 
nisme. 

Le Chapitre de Lausanne et l Eglise de St-Marti.n. — 
Sous le rapport ecclésiastique, Vevey dépendait, au 
moyen âge , de l'évéché de Lausanne , qui avait pour 
limite l'Eau froide, à l'orient de Villeneuve. Au delà 
commençait l'évèché de Sion. 

L'église de Sl-Marlin à Vevey était l'église parois- 
siale de celle ville; elle parait avoir élé d'abord une sim- 
ple chapelle dédiée à Saint-Martin ; c'est sous le nom de 
chapelle qu'elle a reçu les plus anciennes donations , et 
le prêtre principal de cette église portait le simple litre 
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de chapelain. Ce fait semble montrer le peu d'impor- 
tance qu'avait la ville de Vevey au moment où elle 
reçut le christianisme ; ou bien il laisse supposer une 
catastrophe après laquelle on aurait édifié , pour les 
rares fidèles qui avaient survécu , une modeste cha- 
pelle au lieu d'une église plus considérable. — L'église 
de St-Martin appartenait au chapitre de Notre-Dame de 
Lausanne , avec la portion de la ville de Vevey la plus 
rapprochée de cette église. 

Au commencement du XIII" siècle , le Chapitre pos- 
sédait à Vevey trente-deux maisons où ne pouvaient 
habiter que ses hommes liges, qui sont appelés quel- 
quefois burgenses capihdi (bourgeois du chapitre). Ses 
possessions y étaient considérables en champs, en clos 
de vignes, parmi lesquels le clos de Chaponeyres. 
Toutes les dîmes des vignes situées entre l'Oyonnaz et 
la Veveyse finter duas VivesiasJ faisaient partie de la 
dotation de l'église de St-Martin. — Ces détails, ainsi 
que ceux qui vont suivre , sont tirés du cartulaire du 
Chapitre ; ils nous permettent d'étudier l'administra- 
tion des biens ecclésiastiques de ce temps, et de sou- 
lever un coin du vojle, qui recouvre encore, en lant 
d'endroits, cette partie reculée de notre histoire. Il s'a- 
git des temps antérieurs à l'année 1235. 

Le Chapitre avait à Vevey deux officiers principaux; 
l'un ecclésiastique , c'était le chapelain de St-Martin ; 
l'autre, civil, portait le nom de mayor (viUicus). Le 
premier était le chef du clergé de St-Martin. Le second 
avait pour mission d'administrer les biens du Chapitre 



Digitized by 



LES ORIGINES DE VEVEY 13 

et de rendre la justice à ses hommes. On comprendra 
combien cette administration était compliquée, lors- 
qu'on saura que toutes les redevances se payaient en 
nature, à l'exception de l'impôt prélevé sur les toises 
des maisons , qui seul se soldait en argent. 

Les vignes du Chapitre étaient, en général, abergées 
au mi-vin et, dans certains cas, à la dime avec la 
troisième gerle. Quand une vigne trop vieille devait 
être replantée, le chapitre entrait en composition avec 
l'abergataire ; il consentait à renoncer à toute rede- 
vance pour plusieurs années , jusqu'au moment où la 
vigne commençait à produire. La redevance , faible 
d'abord, s'élevait graduellement jusqu'à ce qu'elle 
produisît le mi-vin , qui était le maximum exigé. Nous 
n'apercevons aucune trace de prestations en fumier et 
en échallas faites par le Chapitre ; il est probable que 
le vigneron supportait toutes les charges. 

Les gardes des vignes étaient aussi payés en nature; 
ils devaient être nourris par ceux dont ils gardaient 
les récoltes. 

Une redevance fréquemment imposée dans ce temps, 
c'était une réception, un bon repas ou ressat , comme 
on disait alors. Ce mot du moyen-âge est demeuré jus- 
qu'à ce jour dans le langage vaudois. 

Lorsque le temps de procéder aux vendanges était 
arrivé , quelques chanoines de Lausanne se rendaient 
à Vcvey, accompagnés de leurs familiers laïcs et ecclé- 
siastiques ( familia ) . La moitié d'entr'eux descendait 
dans la maison du chapelain ; l'autre dans celle du 
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mayor. Tout était prévu, spécifié, dans la manière 
dont les chanoines devaient être traités par leurs hôtes. 
Le chapelain devait payer la moitié des dépenses pour 
les vendanges , de ses propres deniers. L'autre moitié 
devait être soldée par le mayor, mais des deniers du 
Chapitre. A en juger par les apparences, les chanoines 
de Lausanne ne vivaient pas, dans ce séjour à Vevey, 
au milieu du faste et de l'abondance, ainsi qu'on se 
plait trop souvent à le supposer. — Le chapelain n'é- 
tait obligé de fournir à ses hôtes que le logement et la 
chandelle (candelaj. Chaque jour il devait recevoir du 
Chapitre une portion de viande (scutclla carnisj. Assu- 
rément le moins fortuné des bourgeois d'aujourd'hui 
vit d'une manière plus large et sa table est plus va- 
riée. Les revenus du Chapitre servaient à payer toutes 
les autres dépenses, c'était au mayor à les solder. 
Encore ces dépenses ne s'élevaient- elles pas bien 
haut, à cause de l'obligation imposée aux vignerons 
de rendre le vin à la cave des seigneurs. Le mayor 
recevait seulement un , deux ou trois seliers de vin , 
selon les dépenses que les vendanges avaient exigées. 

La protection de l'Eglise, toute puissante alors, as- 
surait aux hommes qui dépendaient d'elle une sécurité 
bien plus grande que celle que pouvaient donner les 
seigneurs laïcs. Aussi était-elle recherchée avidement 
par les hommes libres, et mêmes par quelques mem- 
bres de la noblesse, placés dans une position trop sou- 
vent précaire vis-à-vis des seigneurs puissants au mi- 
lieu desquels ils vivaient. Le titre de bourgeois du 
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Chapitre fburgensis capituli) leur assurait la paix au 
sein des dissensions et des petites guerres du moyen 
âge. 

En 1226, Pierre de Servion (Salvion) que nous 
croyons avoir appartenu à la famille féodale de ce 
nom, achète une maison (casalis) à Vevey, qui dé- 
pendait du Chapitre. Il demande à celui-ci et obtient 
la permission de devenir son homme lige, et nous 
le voyons figurer , depuis, comme témoin dans toutes 
les transactions importantes où le Chapitre est intéressé. 

Vers ce même temps, Rodolphe de Wuibroie 
fWalbroia) avait épousé une femme qui possédait 
une maison relevant du Chapitre. Il devient homme 
lige de celui-ci, après avoir prêté le serment d'allé- 
geance. Le Chapitre promet de le protéger et de 
l'aider, comme son homme. 

En 1240, Rodolphe d'Oron, qui possédait une partie 
de Vevey, prétendait qu'André et Jean du Mazel (de 
MaceUo) de Vevey étaient ses hommes, tandis que le 
Chapitre les revendiquait comme siens. — Ce différend 
s'arrangea par la médiation de quelques prud'hommes 
fmedianlibus bonis viris), et avec le consentement 
d'Alix, femme de R. d'Oron, et de ses fils Wullicrme, 
chevalier, Rodolphe, Amédée, Pierre et Girard. Les 
frères du Mazel (ou de la Roucherie) paient 13 li- 
vres, somme considérable pour le temps, à Rodolphe 
d'Oron qui, à ce prix, consent à les voir devenir hom- 
mes du Chapitre. 

Les Salvion, les Wuibroie, paraissent avoir été des 
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hommes libres, ou même appartenant à des familles 
. féodales. La famille de Vevey, qui figure souvent dans 
le Cartulaire , était certainement de ce nombre. L'un 
de ses membres, Thomas de Viveis, vend au Chapitre 
la maison qu'avait édifiée son père Baudouin et qui était 
appelée la Tour. Pour cette maison et la place qui est 
au devant, le Chapitre a payé 85 livres. 

En 1225, les possessions du Chapitre, à Vevey, 
s'étaient augmentées d'une manière notable. Rodolphe, 
seigneur d'Oron, donne à l'église de S" Marie et aux 
chanoines de Lausanne tout ce qu'il avait à Vevey, 
dès la maison de V. Cartier jusques aux murs et des 
^ co*&{ cOw<U murs jusqu'à la Bezerie (?). Il donne ces biens, en 
u alleu, dans les mains de Cuno d'Estavayer, prévôt du 
Chapitre. Il reçoit de celui-ci 25 livres et reprend le 
tout en fief, pour lui et ses héritiers. 

Le chapelain, principal prêtre de l'église de Saint- 
Martin, percevait les revenus attachés spécialement à 
son Eglise et payait au Chapitre une redevance annuelle 
qui variait, suivant les temps et les circonstances, de 
7 à 14 livres. Il avait encore à payer un cens à l'évèque 
de Sion. 

Le mayor, officier civil, administrait les biens du 
Chapitre et rendait la justice à ses hommes. Il perce- 
vait divers droits sur ses administrés. Au commence- 
ment du XIII e siècle, cet office paraît être déjà devenu 
héréditaire dans la famille Martin. — Les droits du 
mayor n'étaient pas très bien définis ; il lui arrivait 
souvent de vouloir les étendre aux dépens des admi- 
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nistrés et des seigneurs. — Les désordres provoqués 
par cette double cause étaient allés si loin, que le pré- 
vôt Cuno d'Estavayer et Rodolphe de Roveno, cha- 
noines de Lausanne, furent obligés de se transporter 
à Vevey, afin de s'enquérir des empiétements dont le 
Chapitre avait à souffrir en cette ville. — Les prêtres 
Mélior, Mélioret et P. de Burier furent chargés par 
eux de faire une enquête exacte. — Ils constatèrent 
que la négligence du mayor Martin avait causé de 
graves dommages au Chapitre. Ainsi, Humbert, fils de 
Durant de Gaict, avait vendu son chesal 25 livres. — 
Joceline a vendu son chesal à son mari Willcnce 25 li- 
vres. Humbert a vendu un demi-chesal 14 livres à 
Julien Bolenguns. — Jaques Blanc, Jaques Gros ont 
acheté du mayor un fief du chapitre, contre la volonté 
de celui-ci, savoir: la terre du Clos, au-dedans des 
murs, etc. , tout autant de choses où les intérêts du 
chapitre avaient été lésés. Enlin , le mayor usurpe la 
receverie du terrage et de la dîme, sans y avoir aucun 
droit. — Ces détails, que nous pourrions multiplier, 
sont suffisants pour montrer combien était précaire la 
position des inférieurs devant l'administration de ces 
temps reculés, puisque les seigneurs eux-mêmes 
avaient peine à sauvegarder leurs droits. 

La population de Vevey, à la fin du XII* siècle, avait 
conservé un vif souvenir des croisades, où plusieurs 
hommes de la contrée avaient accompagné les sires de 
Blonay. Nous trouvons fréquemment dans les actes de 
ce temps les noms de Baudouin, Ermenfroi, Boémond, 
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Richard, Béranger, et d'autres encore. Or, comme ces 
noms ne se retrouvent nulle part ailleurs dans nos 
chartes, nous ne pouvons douter que la population qui 
prenait ainsi les noms des chefs des croisés, n'eût pris 
une part active à ces expéditions chevaleresques qui 
avaient pour but de reconquérir la Terre-Sainte. 



L'évêque de Sion , seigneur dune partie de Vcvey. 



11 est certain que, dès la première moitié du XI* siè- 
cle, les évoques de Sion entrèrent en possession d'une 
grande partie de la ville de Vevey, que leur concéda 
l'un des empereurs qui succédèrent immédiatement aux 
derniers rois de Bourgogne. Il est probable que cette 
donation remonte au premier démembrement des biens 
de l'abbaye d'Agaune, sous Conrad le Salique, et 
qu'elle eut pour but de rattacher les évoques de Sion 
aux intérêts de l'empereur. Aucune charte , à nous 
connue, n'atteste ce fait, ni le moment où il a eu lieu; 
mais il repose sur trop de données, parfaitement con- 
cordantes entr'elles pour que nous puissions le révo- 
quer en doute. 
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D'après une indication tirée du Cartulaire du Cha- 
pitre de Lausanne, nous voyons qu'une vigne, située 
immédiatement au-dessous de l'église de S' Martin et 
joignant le bourg d'Oron, était bornée à l'orient et à 
l'occident parla terre relevant de l'église de Sion (terra 
SedunensisJ. 

Une autre indication, plus précise encore, se trouve 
dans la vente de la vidamie de Montreux (en l'an 1295) 
par Boniface de Cliallant, évêque de Sion, à Girard 
d'Oron, chantre de la cathédrale de Lausanne et doyen 
de Valère de l'église de Sion. — Celui-ci acquit, pour 
le prix de 500 livres mauriçoises , tous les biens et 
revenus attachés à cette vidamie, depuis la Cluse de 
Chillon jusqu'au torrent de la Veveyse. — Rien ne fut 
excepté dans cette vente, si ce n'est le droit de présen- 
tation à l'église de Montreux et V hommage de l' évêque 
de Lausanne, pour les biens que son Eglise tient en fief 
de celle de Sion , dans les limites du susdit terri- 
toire. 

Ce n'est pourtant pas dans cet acte qu'il faut cher- 
cher l'origine des possessions à Vevey de la maison 
d'Oron. Celle origine remonte plus haut et dérive, 
selon toutes les probabilités, d'une donation directe des 
évêques de Sion, si ce n'est de leurs avoués. 

L'avouerie de Vevey. — Le monastère de Saint- 
Maurice et, après lui, les évèques de Sion et de 
Lausanne confiaient le gouvernement et. l'administra- 
tion de leurs terres à des officiers civils qui portaient le 
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nom d'avoués, quand leur commandement était con- 
sidérable, ou de vidomncs pour de simples villages. 

L'avoué d'une Eglise ou d'un monastère était, pri- 
mitivement, un protecteur chargé d'en soutenir les 
intérêts devant les cours de justice. Dès l'introduc- 
tion du système féodal, cet office acquit une grande 
importance. La protection, ou avouerie, ne fut plus • 
seulement une protection civile , mais une protection 
armée. Elle fut exercée par les barons et les princes, 
qui s'arrogèrent peu à peu des droits, des privilèges, 
des revenus, et finirent par réunir en leurs personnes 
les droits des évêques et des abbés. 

Le premier avoué de Vevey qui nous soit connu 
d'une manière certaine, est le comte de Genevois Vul- 
lierme. — Il possédait cette avouerie dans la première 
moitié du XIII e siècle. Son pouvoir, comme avoué à 
Vevey de l'Eglise de Lausanne, s'étendait de Vevey à 
la Baye de Clarens et des rives du lac au château de 
Fruence, aujourd'hui Châtel-Saint-Denis \ 

Le comte de Genevois n'exerçait pas lui-même l'of- 
fice d'ayoué ; cet office avait été remis par lui à l'un 
de ses grands vassaux , le comte de Gruyère , proba- 
blement à titre de gagerie ou d'hypothèque. — En 
1231, Rodolphe le jeune, comte de Gruyère, en- 

* Nom côtoyons ici une question des plus obscures et nous croyons de- 
voir en avertir le lecteur. Le comte de Genevois apparaît ici, pour la 
première fois , d'une manière positive comme avoué de l'Eglise de Lau- 
sanne. Littera quomodo Âmedeus cornes Geben, promisit facere recompen- 
sationem dno W. episcopo de turri Viviaci et avoeria eiusdem loci concessa 
dno Amedeo, comiti Sabaudie, propterea quod de fendo dni episcopi Laos, 
dinoscuntur. — Voyez Mértu hist. sur Flùéché de Lausanne, par MM. Schmitt 
et Grcmaud, II, 57. 
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gage à son tour cette avoucrie à Aimon, seigneur de 
Blonay, son beau-frère, pour la somme de 173 livres. 
— Comme, pour le moment, il ne peut l'en mettre en 
possession, il lui remet en gage toutes ses terres en 
la Vaux de Lutry. Le comte ajoute encore à la sûreté 
du gage en donnant au sire Aimon 8 livres de censés 
à percevoir sur les hommes et terres qui appartiennent 
à lui comte, du territoire d'Estavanens jusques à 
Lessoc. 

En 1245, Aimon de Blonay, qui désirait posséder 
un jour l'avouerie d'une ville importante louchant 
à ses terres, paie 50 livres à Rodolphe, seigneur de 
Rue, qui tenait, lui aussi, celle avouerie en gage de 
Villerme, comte de Genevois. Il reçoit un revers de 
garantie de pareille somme de Rodolphe, comte de 
Gruyère. 

En 1257, au mois de mai, Pierre de Savoie, qui 
commençait à jeter les fondements de sa puissance 
dans le Pays de Vaud , acquiert l'avouerie de Vevcy 
de Rodolphe, comte de Gruyère, et d' Aimon de Blo- 
nay, pour le prix de 420 livres lausannoises, qui 
furent payées aux vendeurs par Hugues de Grammont, 
chAlelain .de Ghillon. Le comte de Gruyère s'engage 
envers Pierre de Savoie à le maintenir dans les droits 
qu'il vient d'acquérir contre les revendications que 
pourrait faire Rodolphe , comte de Genevois. — Le 
même jour, il informa la veuve de Rodolphe d'Oron 
de la cession qu'il venait de faire de l'avouerie de 
Vevey, et l'invita à rendre à. son nouveau supérieur 
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l'hommage et les autres devoirs. féodaux. — Tous ces 
faits, qui sont un résumé fidèle des chartes du temps, 
jettent beaucoup de jour sur cette époque intéressante 
de l'histoire de Vevey. — Ils prouvent que la maison 
d'Oron était vassale de l'avouerie; nous verrons bientôt 
à quel titre. 

Le comte Pierre ne resta pourtant pas longtemps 
possesseur de celte avouerie , qui allait devenir beau- 
coup plus importante depuis la soumission du pays à 
l'administration forte , sage et paternelle de la maison 
de Savoie. 

En 1267, Pierre de Savoie rétrocéda l'avouerie de 
Vevey à Aimon, seigneur de Blonay, avec tous les droits 
qui en dépendaient, y compris le vicomlé et la mayorie 
de Vevey et la Tour que possédaient les enfants de Ro- 
dolphe, seigneur d'Oron. — Cette vente fut faite pour 
le prix de 1000 livres viennoises. — Aimon de Blonay 
reçut celte avouerie en fief, à charge de rendre les de- 
voirs féodaux au comte de Savoie, aussi longtemps que 
celui-ci aurait en mains la gageric du comte de Gene- 
vois*. — Au moment où celui-ci se serait dégagé vis- 
à-vis du comte Pierre, Aimon de Blonay devait lui 
faire hommage pour l'avouerie. 

Un autre acte, de la même année, daté du 5 des 

* Cette gager ie ou hypothèque était le résultat d'une sentence arbitrale 
qui avait condamné le comte de Genevois à payer 10,(JOO marcs à Pierre 
de Savoie, pour l'attentat commis sur la personne de celui-ci en 1237. 
Voyez: Mànoires et documents de la Société d'histoire de Genève, VII, 
p. 211-213. Pour sûreté de cette somme, le comte avait donné en gage à 
Pierre la plupart de ses fiefs dans le Genevois et au Pays de Vaud. 
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calendes d'avril 1267, nous apprend qu'Aimon de 
Blonay céda au comte Pierre, en échange de l'avouerie 
de Vevey, soit comme partie du paiement des 1000 li- 
vres viennoises auquel il s'était engagé, le marché de 
St-Paul, en Savoie, ainsi que tous ses droits sur le 
prieuré de St-Sulpy, près Lausanne. Il se réserva le 
port sur le lac, pour passer librement les personnes et 
les marchandises. 

Le vice-comitat et la Mayorie de Vevey. — Le vice- 
comitat (vicomlé) et la mayorie étaient deux offices féo- 
daux inférieurs à l'avouerie et qui dépendaient d'elle. 
— Ces deux offices, qui emportaient le droit de 
moyenne et de basse justice, étaient possédés, au com- 
mencement du XIII* siècle, par la famille des sires 
d'Oron. — La Tour était comprise dans la juridiction 
de la mayorie. Le sire de Wuippens prétendait aussi 
avoir des droits à ces offices ; nous n'avons pu décou- 
vrir à quels titres. 

C'est dans la possession de ces charges féodales 
qu'il faut chercher l'origine de la part de seigneurie 
que la maison d'Oron a longtemps exercée dans la ville 
de Vevey. Vevey doit à cette maison une partie notable 
des agrandissements qu'elle a reçus, aussi bien que de 
l'importance qu'elle a prise dès le XIII e siècle. 

Le Bourg franc (burgum francuni) fut fondé par la 
maison d'Oron, entre les années 1230 et 1240, avec 
l'assentiment du sire de Faucigny et de l'évèque de 
Lausanne. Il reçut des franchises propres à y attirer 
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des habitants. — Il est difficile d'expliquer cet assenti- 
ment du sire de Faucigny à la fondation du bourg franc ; 
était-ce en qualité d'avoué de l'évèché de Lausanne ou 
avait-il des droits particuliers sur Vcvey qui viendraient 
se révéler ici pour la première fois? C'est là une vraie 
difficulté que nous nous garderons de trancher. L'his- 
toire ne peut faire de vrais progrès qu'à la condition de 
ne pas présenter des suppositions pour des réalités. 

Le Bourg de la Ville-neuve doit aussi sa création à la 
maison d'Oron. Un vidimus de Hugues de Champvent, 
doyen de Vevey, daté du mercredi après la féte de 
St-Barnabas, en l'an 4307, atteste qu'il a vu un titre 
scellé, dont il n'indique pas la date, mais qui renferme 
ce qui suit. « Rodolphe , seigneur d'Oron , du con- 
sentement du sire Aimon de Faucigny, de Rodolphe 
comte de Gruyère et du sire Aimon de Blonay, de son 
fils Vuillelme d'Oron et de ses autres fils : Jean d'Oron, 
chanoine de Lausanne, Rodolphe donzel, Amédée, 
Pierre, Girard ; du consentement aussi de ses cheva- 
liers (milites) et bourgeois a fondé (instituit) le bourg 
libre de la Ville-neuve, entre la place du marché (forum) 
et la vieille ville de Vevey. » 

Il n'est pas facile d'assigner une date précise à cette 
fondation. Nous croyons qu'elle eut lieu dans la se- 
conde moitié du XIII e siècle déjà et pas plus tard, puis- 
que Rodolphe le jeune, comte de Gruyères, qui régna 
de 1239 à 1270, y figure encore. 

Les franchises accordées aux bourgeois de la Ville- 
neuve ne diffèrent pas, essentiellement, de celles accor- 
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dées aux autres bourgs et villes du pays, vers ce temps- 
là. En voici quelques-unes que l'on aura peut-être 
quelqu'intérêt à trouver ici. 

Si un bourgeois meurt sans héritier et sans avoir fait de 
testament, le seigneur doit remettre les biens du défunt à 
deux prud'hommes qui demeurent chargés de la garde de 
ces biens, pendant une année et un jour. Si, durant ce temps, 
un héritier légitime se présente, les biens doivent lui être 
délivrés. — Dans le cas où aucun héritier ne se présente , le 
seigneur doit donner ces biens en aumône (facere elemosinam) 
d'après le conseil des prud'hommes. — Si quelque chose en 
reste, il devient la propriété du seigneur. — La même condi- 
tion régit les biens du marchand ou de l'étranger décédé. 

Pénalités. 

■ 

Si quelqu'un tire le couteau dans la ville libre, il doit 60 
sols. 

Qui lance une pierre, de telle sorte que le coup apparaisse 
ou sur la paroi ou en terre, doit 60 sols. 

Qui frappe du bâton, 60 sols. 

Qui force la maison de son voisin, 60 sols. 

Si un garçon ou une fille (garcio vel garda) dit une injure 
(aliquid lurpe) à un prud'homme ou à une femme, et qu'ils 
reçoivent une correction manuelle (alapam), ils ne sont pas 
tenus à l'amende. 

La femme doit (pour les mômes faits) la moitié de l'amende 
de l'homme. 

Le seigneur a le droit de faire apporter devant lui toutes 
les mesures; s'il en trouve une fausse, le détenteur doit 
3 sols. 
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Celui qui a deux mesurés, l'une grande et l'autre petite, 
est à la merci (misericordia) du seigneur. 

Si quelqu'un est trouvé en fornication et que cela soit 
prouvé par deux bourgeois qui ne sont pas serviteurs (famuli) 
du seigneur (etiam braxis delractis), il doit 60 sols. 

Le seigneur doit contraindre le débiteur à payer celui qui 
a fait clame contre lui. 

Obligations diverses. 

Tous doivent suivre le seigneur, pendant un jour et une 
nuit, partout où il voudra aller, à ses propres dépens. Si 
quelqu'un de la ville veut le suivre plus longtemps , le sei- 
gneur est tenu de l'indemniser de toutes ses dépenses et au- 
tres choses nécessaires. 

Quand le seigneur fait la chevauchée (chevagria) du con- 
seil de la ville et qu'il impose son ban, celui qui ne veut pas 
partir paie 60 sols, à moins qu'il ne puisse alléguer une excuse 
raisonnable. 

Les usuriers manifestes que l'Eglise n'a pas reçus (quos 
ecclesia non recepit) sont à la merci du seigneur (domino 
sunto.) 

Les maisons des chevaliers (milites) ne doivent pas les gar- 
des (excubiœ.) 

Dans la maison qu'un bourgeois aura achetée dans les li- 
mites de la ville , on ne doit saisir personne , sinon le larron 
ou le traître ; et cela après enquête (cum cognilione). 

Chaque boulangerie doit un pain à la fôte Saint-André. 

Celui qui vend sa maison ou son chesal doit au Seigneur 
la dixième partie des deniers qu'il a reçus. L'acheteur doit 
une coupe de vin. 

Les bourgeois de la ville libre (villa libéra) doivent mou- 
dre au moulin du seigneur et attendre pendant un jour et une 
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nuit ; si pendant ce temps ils n'ont pu parvenir à faire moudre 
leur blé, ils peuvent le porter moudre ailleurs. 

Les bourgeois de la ville libre doivent tous cuire leur pain 
au four du seigneur. 

Le fournier doit, d'après le droit et la coutume, porter la 
mey (le pétrin) d'un bout et celui à qui le pain appartient, de 
l'autre bout. 

Le seigneur a , dans la ville , un crédit de AO jours. S'il a 
fourni une caution ou déposé un gage qui vaille plus de la 
tierce partie, il doit être gardé pendant un an et un jour, de 
telle façon pourtant que l'hôte (hospes) ne perde rien. 

Dans toutes les choses énumérées plus haut, le seigneur 
doit appliquer l'amende et le ban avec modération. 

Ont juré les franchises de la ville libre : Le sire Rodolphe 
d'Oron qui en est le seigneur, le sire Vullielme son fils, le 
sire R. comte de Gruyères, Aimon de Faucigny et le sire 
Aimon de Rlonay. 

Depuis cette fondation du bourg de la Ville-neuve, 
la maison d'Oron ne garda pas longtemps en ses 
mains la conseigneurie de Vevey. 

En 1313, le comte de Savoie ayant acheté de Girard 
d'Oron, donzel, tout ce que celui-ci possédait à Vevey, 
l'évêque Pierre d'Oron qui était fils de Pierre d'Oron, 
co-seigneur de Vevey, députa Jean Girold de Lausanne 
auprès du comte, afin de l'engager à ne pas acquérir 
ce fief pour faire tort à l'Eglise de Lausanne, dont il 
dépendait. — Le comte répondit le 25 février 1313, 
par acle daté de Chambéry, qu'il n'avait aucune inten- 
tion de porter dommage à l'Eglise de Lausanne en 
achetant ce fief (Manuscrit TapernouxJ. 
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C'est ainsi que la maison de Savoie acquit la partie 
de Vevey qui avait appartenu à la maison d'Oron, à 
l'exception, toutefois, de la conseigneuric de cette ville 
qui relevait de la vidamie de Montreux. 



L'évèque de Lausanne seigneur dune partie de Vevey. 



La seigneurie de Vevey, dès l'année 517, apparte- 
nait, ainsi que le Chablais, à l'abbaye de St-Maurice à 
qui elle avait été donnée par Sigismond , roi de Bour- 
gogne. — À cette époque reculée, la ville de Vevey 
avait bien peu d'importance, puisque son nom ne figure 
pas dans la charte de donation qui mentionne pourtant 
Olhn, Vouvry, Oron, lieux bien moins considérables 
aujourd'hui. 

Durant une grande partie du moyen Age, celle ville 
continue à ligurer, nominalement du moins, parmi les 
biens du monastère de St-Maurice. En 1017, Rodol- 
phe III, roi de Bourgogne, dans un diplôme où il con- 
lirme les donations faites à Àgaunc par ses prédéces- 
seurs, mentionne spécialement la juridiction de Vevey, 
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avec ses revenus (In Vivesio placilum, cum omm 
rcdditione ccnsus hominum). 

Cependant, peu d'années s'écoulèrent dès cette date, 
jusqu'au moment où Vevcy fut enlevé définitivement 
au monastère d'Agaune et passa entre les mains des 
évêqucs de Sion et de Lausanne. 

Nous croyons qu'il faut faire remonter à la première 
moitié du XI e siècle le moment où les évêqucs de 
Lausanne reçurent de la main d'un empereur, pro- 
bablement Conrad le Salique, une partie de la sei- 
gneurie de Vevey. — Cette première donation qui avait 
pour but de concilier à la politique impériale le chef 
spirituel du diocèse de Lausanne, ne conserva pour- 
tant pas longtemps son effet. 

Lambert de Grandson occupait en 1089-1090 (circaj 
le siège épiscopal de Lausanne. Il était fils du comte 
Lambert. Nommé à l'évêché par l'anti-pape Guibert, il 
fut néanmoins confirmé par l'archevêque de Besançon, 
son métropolitain, qui, lui aussi, paraît avoir été attaché 
au parti de l'anti-pape. Le cartulaire du Chapitre de 
Notre-Dame de Lausanne nous apprend qu'il donna à 
son neveu Vaucher de Blonay la ville de Vevey et la 
seigneurie (curia) de Corsier, avec beaucoup d'autres 
choses. 

Cette distribution des biens de l'Eglise en faveur 
d'un parent suscita d'unanimes réclamations contre 
l'évèque. Lambert. Le pape Eugène d'abord et l'empe- 
reur Henri V, après lui, déclaraient ces donations illi- 
cites et firent leurs efforts pour réintégrer dans le do- 
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maine de l'Eglise de Lausanne les biens qui lui avaient 
été illégitimement soustraits. Dans un privilège en 
faveur de l'Eglise de Lausanne, l'empereur Henri, dont 
Cuno d'Estavayer nous a conservé le langage, accuse 
Lambert de s'être élevé à l'épiscopat par de mauvais 
moyens, d'avoir violé la foi qu'il lui avait jurée, d'avoir 
dissipé ou perversement distribué les biens de son 
Eglise, selon son caprice fquibus voluitj. Enfin, con- 
tinue le diplôme, regrettant ses mauvaises actions et 
reconnaissant qu'il avait gravement manqué à ses de- 
voirs envers le Souverain et l'Eglise, ou touché d'une 
repcntance tardive , il résigna volontairement l'épisco- 
pat. — A cela le chroniqueur ajoute : j'ai appris par 
la renommée que Lambert sortit un jour de sa rési- 
dence, par la porte de Saint-Maire, et que personne de 
Lausanne ne l'a vu depuis. Quelques-uns ont dit qu'il 
s'était retiré dans la solitude, d'autres qu'il avait été 
enlevé par le diable. 

Cependant, ni les ordres du pape ni ceux de l'em- 
pereur ne paraissent avoir reçu leur exécution. Vaucher 
de Blonay et ses héritiers continuèrent à posséder des 
droits utiles à Gorsier et une portion de la ville de Ve- 
vey. — Ce ne fut que sous l'épiscopat de Guillaume 
d'Ecublens, qui siégea comme évêque de Lausanne 
de l'an 1221 à 1229, qu'une partie des biens distraits 
par Lambert de Grandson fut réunie de nouveau au 
domaine de levêché; encore fût-ce au prix d'une 
somme d'argent assez forte. L'évêque paya à Gaucher 
de Blonay 290 livres pour la portion que celui-ci 
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avait à Vevey et qui était la quatrième partie de la 
ville. 

Comme , après cette transaction , nous retrouvons 
les Blonay seigneurs d'une partie de Vevey, nous de- 
vons supposer qu'ils gardèrent, en fief et sous hom- 
mage, la part qu'ils venaient de rétrocéder. 

Ce fut là , sans aucun doute , la première origine 
de l'autorité qu'exercèrent, au moyen âge, les sires de 
Blonay sur la ville de Vevey ; autorité qui se fortifia, 
plus tard., par l'acquisition de l'avouerie et des droits 
qui en dépendaient. 

Cette illustre famille , placée entre les évêques de 
Lausanne, dont elle relevait pour une part, et les 
comtes de Savoie qui cherchaient, par tous les moyens 
à faire rentrer sous leur seigneurie directe une ville 
qui croissait d'importance de jour en jour, ne put 
longtemps résister aux tiraillements qui résultaient de 
celle position. 

En l'an 1341, le 21 décembre, Aimé de Blonay fait 
la dernière reconnaissance de sa maison envers l'évèque 
de Lausanne. Il reconnaît tenir de lui et de son Eglise, 
les choses ci-dessous désignées , qui sont du fief de 
l'évêché. 

En la ville de Vevey : la partie dessus du Bourg 
de Bothonens. 

La moitié du bourg du vieux Mazd, assavoir: la 
partie de dessous, près du lac. 

Le Bourg appelé de Blonay dessous. 

Toute la partie de la ville que tenait illustre Amédée 
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comte de Savoie, laquelle fut autrefois de défunt sei- 
gneur Girard d'Oron, jadis seigneur de Vevey. 

Toute la partie de la dite ville possédée actuellement 
par Jean de Blonay, seigneur de Joux. 

Toute la partie que tenaient illustre daine Alix de 
Blonay, veuve de N. Girard d'Oron, conseigneur de 
Vevey et Marie sa fille. Sont exceptées YAvouerie, la 
Mayorie et le Vice-comitat que tiennent les comtes de 
Savoie, le sieur Jean de Blonay, dame Alix et le dit 
Aimé de Blonay. 

Il a de plus confessé que toute la paroisse de Corsier 
et toutes les possessions qu'il tenait, de l'eau de l'Oyon- 
naz à la Sallanche, près St-Saphorin, étaient et de- 
vaient être du fief de l'Eglise de Lausanne, à l'excep- 
tion de la Motte de Chatillon et des champs qui étaient 
en groux de Vevey (?) Ce fut là le dernier hommage 
prêté, pour Vevey, aux évéques de Lausanne par la 
maison de Blonay. 

En 1342, le 31 octobre, le même Aimon de Blonay, 
du consentement de sa mère Jordanette et de sa femme 
Marguerite, vend à Jean de Bertrand , évèque de Lau- 
sanne, une part du Bourg de Bothonens et du Vieux 
Mazel de Vevey pour la somme de 1,000 livres lau- 
sannoises. L'acte fut passé à Esverdes en Ogo. 

La même année, le dernier jour d'octobre, Aimon 
de Blonay vend à l'évêquc : Corsier et tout ce qu'il 
possède à Altalens et St-Saphorin , pour le prix de 
3,000 livres. 

Le lendemain, 1 er novembre 1342, une nouvelle 
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transaction est ajoutée à la précédente. Comme l'évê- 
que était resté devoir à Aimon de Blonay la somme 
de 622 livres 11 sols 8 deniers, il concède à Aimon 
62 livres et 5 sols lausannois, de censé annuelle, à 
percevoir perpétuellement, par lui et ses héritiers sur 
les dîmes de Sales, de Gomoufens et d'Avry qui sont 
estimées valoir ensemble 27 livres lausannoises. — 
Ilem, sur les tailles d'Albeuve qu'il promet de faire 
élever à 35 livres 5 sols, annuellement. L'évêque 
mande à son châtelain de Bulle chargé du recouvre- 
ment de ces tailles d'avoir à veiller à ce qu'elles 
soient payées régulièrement à Aimon de Blonay. 

Bien plus, il concède à celui-ci le droit de pouvoir 
gager, tous les ans, les hommes d'Albeuve, pour le 
paiement de ces tailles. L'évêque promet de faire 
ratifier cette transaction par son Chapitre. C'est ainsi 
que Vevey passa, en grande partie, sous la domination 
directe des évoques de Lausanne, dès le commence- 
ment du XIV e siècle. 

Les évoques de Lausanne et les comtes de Savoie, 
devenus seigneurs principaux de Vevey, ne tardèrent 
pas à avoir des démêlés au sujet de leur juridiction. — 
En 1348, l'évêque François de Montfaucon se trouva 
en conflit avec Arnédée comte de Savoie. Les deux 
parties chargèrent Jean de Blonay et François de la 
Sarraz, conseigneurs de Vevey avec plusieurs autres 
hommes dignes de foi, de prononcer, après une enquête 
faite avec soin. Le comte, après sûre information, re- 
connaît que l'évêque doit avoir au bourg du Vieux mazel 
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• 

et au bourg de Bothonens : 4° les criées (praeconisa- 
tionesj, 2° la chevauchée (cavalcatasj, avec l'imposi- 
tion des peines et bans sur les hommes qui n'obéiraient 
pas. 

3° La connaissance définitive et l'exécution des sen- 
• tences sur tous les biens immeubles qui sont du do- 
maine direct de l'évêque, tant en la ville de Vevey qu'au 
dehors. 

4° L'évêque possède au bourg neuf de Bothonens, 
le droil sur les toises des maisons (thesas domorumj. 
Il perçoit pour chacune l'i deniers lausannois annuels. 

5° Il a droit aux lauds (laudimia) des maisons et de 
toutes les autres choses qui sont de son fief. 

6° S'il arrive à un habitant des dits bourgs de 
commettre un délit qui fasse tomber ses biens en 
commise (commissam), tous les biens du délinquant, 
savoir: la maison, les jardins et autres immeubles, 
même au dehors de la ville de Vevey, qui sont du fief 
de l'évêque, sont confisqués au profit de celui-ci. 

Quant aux biens meubles des délinquants, il n'a 
que la troisième part , les deux autres appartiennent, 
de droit, à l'Avouerie. Le même acte spécifie les droits 
de l'Avouerie que le comte retient à lui , bien que l'é- 
vêque prétende y avoir des droits (Voyez Mémoires et 
documents, VII, 136). 

En 1363, de nouvelles difficultés s'élevèrent entre 
l'évêque Aimon de Cossonay et le châtelain de la Tour 
qui empiétait sur les droits de l'Eglise de Lausanne. 
Des commissaires, nommés par le comte, reconnurent 
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justes les réclamations de l'évêque et ordre fut donné 
au châtelain de respecter désormais les droits du prélat. 

Nous croyons devoir nous arrêter ici dans le dévelop- 
pement des origines de Vevey. Bien que nous ayons 
réuni un grand nombre de documents sur les temps qui 
suivent, ces documents ne nous paraissent pas assez 
liés entre eux pour nous permettre d'écrire une histoire 
exacte et détaillée de Vevey. Il faudrait nécessairement 
recourir aux archives de cette ville, les compulser 
avec soin, et le loisir nous manque pour une pareille 
œuvre. Il y a assez de personnes instruites à Vevey pour 
que nous puissions espérer de voir un homme plus 
jeune venir compléter, prochainement, une histoire 
que nous n'avons fait qu'ébaucher. 

Le Monastère de Sainte-Claire. — Couvent de 
Clarisses, sous le vocable de Ste-Claire. 

Le pape Martin V, par bulle du 22 octobre 1422, 
permit à Amédée VIII , duc de Savoie, de fonder, en 
un lieu convenable, un couvent de femmes de l'ordre 
de Ste-Claire, avec église, clocher, cloche, cloître, ci- 
metière, etc. Le commissaire papal, chargé de l'exécu- 
tion de la bulle fut Jean de Rertrandis, évèque de Ge- 
nève, de 1408 à 1418 et archevêque de Tarentaise, de 
1418 à sa mort en 1432. 

Le duc Amédée écrivit de Morges, le 25 décembre 
1^24, à l'archevêque de hâter l'exécution de sa com- 
mission, vu que la construction du couvent était com- 
mencée, in loco seu villa nostra Viviaci. Par bref du 
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30 décembre 1424, l'archevêque accorde sa permis- 
sion. 

Les premières nonnes, sous la conduite de Sainte-Co- 
lette, vinrent des couvents de Clarisses, de Bourgogne 
et d'Auvergne. Leur premier directeur fut le père Henri 
de la Baume de l'illustre maison de ce nom. Le couvent 
fut réuni à la Cuslodie de Franche-Comté qui dépendait 
de la province de St-Bonaventure. 

Le couvent reçut de Guillaume de Challant, évèque 
de Lausanne (1406-1431), une dotation de 3,700 livres 
lausannoises. — Une lettre patente du 18 mai 1435, 
signée de Pierre Malouez, clerc juré de la cour archi- 
épiscopale de Besançon, étendit au nouveau couvent les 
privilèges accordés aux Clarisses, en général, par le 
pape Boniface VII 1, le 5 avril 1291). 

L'une des premières religieuses clarisses de Vevey 
fut la duchesse de Valentinois, fille d'Amédée VIII et 
de Marie princesse de Bourgogne , veuve de Philippe- 
Marie Visconti duc de Milan. Elle remplit l'office de 
dame vicaire du couvent et fut ensevelie dans la maison 
du Chapitre. — Parmi les religieuses illustres , on 
compte encore : Isabeau et Marie de Bourbon, filles 
de Jaques II de Bourbon, comte de la Marche, et de 
sa première femme Béatrice de Navarre, fille de Char- 
les III, roi de Navarre. En 1435, ces deux sœurs quiU 
tèrent le couvent de Vevey pour celui de Ste-Claire de 
Besançon où leur père était entré dans un couvent de 
franciscains et mourut le 24 septembre 1438; deux 
filles du sire de Montferrand, baron de La Sarraz, y 
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prirent aussi le voile et y vécurent et moururent en 
odeur de sainteté. 

A la fondation du couvent de Ste-Claire à Chambéry, 
en 1471, cinq nonnes du couvent de Vevey y furent ap- 
pelées : Marie Chevallier, Philiberte Drommont, Jaque- 
line de Serres, Jeanne Dufour, Marie Cabou. 

A la Réformation, les nonnes de Ste-Claire quittèrent 
leur couvent dans la nuit du 2 juillet 1536. Elles pas- 
sèrent le lac et arrivèrent à Evian où la pauvreté les 
força à se disperser le 27 juin 1550. Six des religieuses 
se rendirent à Orbe, trois à Chambéry et trois à Annecy. 

La Réformation s'étanl définitivement établie à Orbe 
en 1554, les clarisses, repoussées par le gouvernement 
deFribourg, quittèrent leur couvent le 20 mars 1555 
et vinrent s'embarquer à Ouchy pour Evian où elles de- 
meurèrent dans la maison du presbytère jusqu'en 1569. 

En cette année Emmanuel Philibert, duo de Savoie, 
voyageant en Chablais avec Angelo Ciustiniani, évèque 
d'Annecy, leur donna une somme d'argent avec la- 
quelle elles réparèrent l'ancien couvent des cordeliers 
et bâtirent une petite église. — Ces clarisses appartien- 
nent maintenant à la custodie de Savoie qui dépend de 
la province de St-Bonaventure \ 

La cour au chantre. — Ce château seigneurial a tiré 
évidemment son nom de Girard d'Oron , chantre de 
l'Eglise de Lausanne qui, très probablement, le fit bâtir. 

• Voyei VHekxUa «sera de M. de Mûllinen. 
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Le mot cour (curia) indique que c'était là la cour de 
justice pour les hommes de Vevey qui relevaient de la 
vidamie du Chàtelard. — Le château d'Oron, situé au 
bord du lac, porte aussi dans les actes le nom de 
cour d'Oron (curia de Onms). Il y a loin de là à la cour 
des rois de Bourgogne. 

Le château de Belles Tmjches. — Il a tiré son nom 
de la maison de Belles Truches de Chambéry qui l'avait 
eu par son mariage avec Catherine tille de Jean de Blo- 
nay. En 1516, la maison de Belles Truches appartenait 
à l'évèque Aimon de Montfaucon et à son neveu Sébas- 
tien qui la donnèrent en hypothèque à Schwarzmourer, 
amman de Zoug, pour une somme de 1 ,500 écus qu'ils 
lui avaient empruntée. Le Jorat était compris dans cette 
hypothèque (Voyez Mémoires et doc. XI, 248). 

La tour de Bolliet. — Cette tour fut bâtie en 1448 
par Girard Blanc (Albi), jurisconsulte, sur une place 
publique, sise au territoire de Bolliet, entre la vigne de 
Marie, femme de Jaquet du Crestet une autre vigne du 
dit Girard Blanc. Celui-ci avait acheté la place au prix 
de 10 florins d'or de Jean de dessotis la Roche, gouver- 
neur de Vevey, afin d'y construire une tour en tuf, sur 
le carré des murailles de Vevey (pro componendo unam 
Tornellam rotundam de Tlwphuz supra quadrum ine- 
niarum ville Viviaci, porte ouz mareschaul a parte 
lacus ci débet vocari ipsa TorneJla ad perpetuam rei 
tnemoriam, Tornella de Bolliet (Manuaux de Vevey de 
1448 à 1556, fol. V, manuscrit de Crousaz). 
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Le château de Vevey. — D'après le manuscrit de 
Joffrey, la maison qu'on appelle le château aurait été 
en 1660 la plus belle maison du pays. D'après M. Vul- 
liemin, cette maison, propriété de la famille de Tavel en 
1734, aurait été achetée, à celle date, par le gouverne- 
ment de Berne pour être la demeure des baillis ; le pre- 
mier bailli qui vint l'habiter fut le bailli de Tavel. A 
cette occasion la maison fut réparée et rebâtie à neuf. 
Le style, en effet, se rapporte à la date de 1730 à 1740. 
Or, il nous semble qu'on n'aurait pas rasé en 1734 la 
maison qui aurait été la plus belle du pays en 1660. 

C'est dans cette maison qu'a demeuré, de 1783 à 
1784, dans la famille du bailli Lentulus, Charlotte de 
Lengefeld , devenue plus tard la femme du grand 
Schiller. Elle était là avec sa mère, M me de Lengefeld 
née de Wourmb, sœur de M me Grivel née de Wourmb, 
d'Aubonne. — Charlotte s'était prise d'un grand amour 
pour la Suisse qu'elle appelle la patrie de son cœur. 
C'est elle qui, en 1803, engagea Schiller à écrire Guil- 
laume Tell et lui fournil toutes ces descriptions ani- 
mées de la terre classique de la Suisse et des bords du 
lac des Qualre-Cantons qui nous ravissent par leur fidé- 
lité et leur couleur locale. Schiller, lui-même, n'avait 
jamais visité la Suisse. Le souvenir de la Suisse était 
resté si vivant dans le cœur de Charlotte, qu'à son lit 
de mort elle parlait encore de Vevey cl de ses environs, 
au dire de sa propre fille, M"* Emilie de Gleichcn, qui 
l'a écrit à M. Jules de Crousaz de qui nous tenons cette 
note. 
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La tour de St-Jean. — Cette tour, adossée à l'hôtel- 
de-ville, appartenait aux chevaliers hospitaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem jusques vers le milieu du XVIII m * 
siècle. Ils la cédèrent à la ville en échange d'une vigne 
sise au territoire de la Tour. En 1810, l'Etat de Vaud 
a séquestré cette vigne et l'a réunie aux biens de l'hô- 
pital cantonal*. 



La seigneurie de lontreux et le Chàlelarii. 



Le riche et pittoresque territoire qui s'étend de la 
Veveyse au défilé de Chillon, après avoir fait partie 
des biens de l'abbaye de Sl-Maurice, avait passé, déjà 
dans la première moitié du XI e siècle, entre les mains 
des évèques de Sion, pour le temporel. Ceux-ci avaient 
fait de la paroisse de Montreux une vidamie ou ri- 
domnat qui s'étendait de Chillon à la Baye de Cla- 
rens et comprenait même une partie de Vevey. 

* Sources de cet article: 
Les Archires cantonales. 

Le Rectorat de Bourgogne, de M. le baron de Gingins. 
Vhistoire des comtes de Gruyère, de M. Hisely. 
Divers recueil» de charte», manuscrits. 
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Ce vidomnat, qui formait une véritable seigneurie, 
fut vendu par Boniface de Challant; évêque de Sion, à 
Girard d'Oron, chantre de l'Eglise de Lausanne et 
doyen de Valère de l'Eglise de Sion , le 8 des ides 
d'avril 1295, avec tous ses droits et revenus dans les 
paroisses de Montreux, de Blonay et de Vevey, depuis 
la Cluse de Chillon jusqu'à la Veveyse. — Celte 
vente fut faite pour le prix de 800 livres mauriçoi- 
ses, avec la faculté réservée au vendeur de pouvoir 
racheter cette terre, pour le même prix, dans le terme 
de onze années. L'évêque et le Chapitre de Sion n'ex- 
ceptèrent de cette vente que le droit de patronat sur 
l'Eglise de Montreux et l'hommage de l'évêque de Lau- 
sanne pour les biens que son Eglise tient en fief de 
celle de Sion dans le susdit territoire. 

Le chantre Girard d'Oron mourut vers l'année 
1310, laissant pour héritiers les fils de son frère Pierre 
d'Oron, co-seigneur de Vevey. 

1312. Girard d'Oron, fils de Pierre d'Oron, a 
succédé à son oncle dans la vidamie de Monlreux, 
puisque par acte du dernier juillet de celle année, 
Aimon, évêque de Sion, lui cède le droit de réachat 
de la vidamie de Monslruez (sic) réservé dans l'acle 
de vente de 1295. Girard paie, pour cela, 240 livres 
mauriçoises d'entrage et 400 autres livres comme sup- 
plément de prix. 

L'évêque et son Chapitre, sous ces conditions, aban 
donnent à Girard d'Oron, donzel, tous leurs droits sur 
la dite vidamie, dès la Cluse de Chillon à la Veveyse, 

5 
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ainsi que l'hommage des sires de Blonay envers l'Eglise 
de Sion, pour les fiefs qu'ils tiennent de celle-ci dans 
ce territoire, sous peine de 300 marcs d'argent. Néan- 
moins le susdit Girard accorde , volontairement, à Té- 
vèque le droit de pouvoir réemptionner la vidamie, 
sous certaines conditions fixées dans un acte particu- 
lier. 

Le 30 septembre de la même année 1312, Girard 
d'Oron s'engage, pour lui et ses successeurs , à perpé- 
tuité, à tenir en fief et hommage lige de l'Eglise de 
Sion , la vidamie de Montreux avec toutes les choses 
qui en dépendent. Il desservira ce fief en fidèle vassal 
noble, réservant la fidélité au comte de Savoie. Sont 
exceptés des dits biens et droits : le patronage de 
l'Eglise de Montreux, les services et usages que doi- 
vent l'évéque et l'Eglise de Lausanne pour les fiefs 
qu'ils tiennent de l'Eglise de Sion dans les limites sus- 
désignées, les usages et le cens de la vigne dite dou 
Tray de Baye , que tient Rodolphe d'Oron , frère de 
Girard d'Oron , doyen de Valère. — Girard d'Oron 
paiera, à titre de laud (nomine placitij, un marc d'ar- 
gent à chaque mutation de seigneur et de vassal. 

Cependant, malgré ces actes authentiques, Girard 
d'Oron ne demeura pas paisible possesseur de la belle 
seigneurie de Montreux. Il paraîtrait que l'évèque de 
Sion avait aussi accordé des droits sur cette vidamie au 
comte de Savoie. — Cela nous parait résulter claire- 
ment d'un acte de 1317, qui est un véritable traité 
entre le comte et Girard d'Oron, au sujet de leurs 
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prétentions sur la vidamie de Montreux que tous deux 
réclamaient, en vertu d'une vente faite en 1312. Nous 
ne savons si les droits du comte étaient réellement 
fondés, mais il était puissant et cela suffisait aux yeux 
de Girard d'Oron pour l'engager à terminer le différend 
d'une manière amiable. 

Par le traité de 1317, il fut convenu que le comte de 
Savoie aurait tous les droits du vidomnal, depuis le 
milieu du cours de la Baie de Montreux jusqu'à Chillon. 
Sont exceptés les fiefs, terres et censés des hommes du 
dit Girard demeurant entre la Baie et la Veveyse. Girard 
d'Oron devait, à son tour, exercer le vidomnat avec 
tous ses droits sur la partie comprise entre la dite 
Baie et la Veveyse. 

Le comte n'obtint pourtant pas cette cession à titre 
purement gratuit, puisqu'il dut payer à Girard 900 li- 
vres mauriçoises et 30 livres 8 sols lausannois. Sont 
comprises, dans ce prix, les 130 livres pour le fief 
des sires de Blonay et 19 autres livres. 

Nous croyons devoir rappeler ici les stipulations de 
cet acte important. 

Le comte et ses châtelains ne pourront recevoir comme 
bourgeois, ou sous leur protection (in garda), aucun des 
hommes taillables virant dans la paroisse de Montreux, vers 
Vevey. 

Les hommes de la droite et de la gauche de la Baye de 
Montreux, vers Vevey et vers Chillon, useront librement et en 
commun, comme du passé, des joux et pâturages. 

Les hommes de la droite de la Baye ne pourront être tirés 



U MONTREUX ET LE CHATELABD 

en cause devant les juges de la gauche, si ce n'est pour cause 
de crime commis sur ce territoire vers Chillon. Les hommes 
de la gauche jouiront de droits réciproques. 

Aucune des deux parties ne pourra troubler le cours de la 
Baye de Montreux, ni le baisser, ni l'élever. 

Le seigneur Girard n'est point tenu à garantie pour les 
possessions et droits cédés au comte à l'orient de la Baye, 
tandis que le comte se porte garant, pour lui et ses succes- 
seurs, contre l'évôque de Sion, en faveur du dit Girard, pour 
la partie que celui-ci retient. 

Le Comte mettra Girard en possession des droits syr le 
fief que tiennent les sires de Blonay et l'y maintiendra. 

Girard d'Oron devra se libérer de l'hommage dû aux évô- 
ques de Sion pour la Vidamie de Montreux et lui faire ap- 
prouver le présent traité. Cela fait, Girard reconnaîtra tenir, 
en augmentation des fiefs qu'il tient déjà du Comte (entre Vil- 
leneuve et Chillon), la vidamie de Montreux, avec toutes ses 
dépendances. 

L'acte est daté d'Evian le jeudi après l'Assomption, 
l'an 1317. C'est ainsi que se forma de 1295 à 1317 
la seigneurie de Montreux qui prit plus tard le nom de 
seigneurie du ChAtelard. 

Ce dernier acte constituait un véritable acte de fé- 
lonie. Il tendait à soustraire la seigneurie directe de 
Montreux aux évêques de Sion pour la faire passer sous 
la mouvance des comtes de Savoie. Nous ne trouvons 
pas, dans les documents, que ce traité soit parvenu au 
but que se proposaient les contractants, puisque cette 
seigneurie continua à relever des évêques de Sion. Il 
eut un effet réel, cependant, en ce que les comtes de 



Digitized by Google 



MONTREUX ET LE CHATELARD 45 

Savoie entrèrent en possession de la portion de la vi- 
damie qui s'étendait de la Baie de Montreux vers 
Chillon. 

1338. François de La Sarraz qui avait épousé 
Marie d'Oron devient seigneur de la paroisse de Mon- 
treux par son mariage. 

1365. Marguerite de La Sarraz, fille du précédent, 
devient dame de Montreux après la mort de son père. 
Elle mourut sans alliance. 

1366. François II de La Sarraz avait succédé à 
Marguerite. 

1379. Nicod ei Aimon de La Sarraz, co-seigneurs 
de Montreux. 

1427, 3 octobre. Claude de La Sarraz (fils d'Aimon) 
seigneur de Montreux. 

1428, 3 novembre. Donne de Salins, veuve d'Aimon 
de La Sarraz et mère de Claude est dame de Montreux, 
pour une partie. Jaquemette de Seyssel, veuve de 
Claude, est aussi dame de Montreux, pour l'autre 
partie. 

1435. Marguerite de La Sarraz, fille d'Aimon et 
de Bonne qui précédent, est dame de Montreux. Elle 
apporte en dot cette seigneurie à son époux Jean de 
Gingins, seigneur de Divonne. 

1441. Jean de Gingins bâtit le château du Châte- 
lard dans la paroisse de Montreux et il prend le titre 
de seigneur du Châtelard. D'après le témoignage des 
contemporains, c'était un château magnifique; l'am- 
bassadeur milanais Aplano l'appelle un palais placé 
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dans une forteresse. L'enceinle en était beaucoup plus 
considérable qu'aujourd'hui. 

1463. Pierre de Gingins, fils du précédent, a suc- 
cédé à son père dans la seigneurie. Durant le mois 
d'avril 1476 il était occupé à faire la guerre aux Va- 
laisans, à la tête de ses hommes de Montreux , afin 
d'ouvrir le passage aux bandes italiennes qui cher- 
chaient à pénétrer dans le Valais pour venir se réunir 
aux troupes de Charles-le-Téméraire campées sur les 
plaines du Loup, aux environs de Lausanne. Pendant 
son absence et celle de ses hommes, les milices du 
Gessenay et du Pays-d'Enhaut gruérien , sous la con- 
duite du capitaine Krebs, de Fribourg, passèrent le col 
de Jaman le 8 avril 1476. Trouvant le pays sans défen- 
seurs, elles prirent et saccagèrent le village de Mon- 
treux et le château du Châtelard. Les flammes qui 
s'élevèrent de ces lieux, réduits en cendres par les pil- 
lards, apprirent à Charles-le-Téméraire la première nou- 
velle de l'invasion. Le malheur aurait été plus grand 
si le duc ne se fut hâté d'envoyer 400 hommes à Vevey 
et 40 archers à Chillon qui arrêtèrent les progrès de 
cette irruption. 

Le sire du Châtelard ne devait pas longtemps sur- 
vivre à ce grand désastre. Dans le mois de juin de la 
même année, Pierre de Gingins gardait le château de 
Chillon, lorsque dans la nuit du 7 au 8 juin, le châte- 
lain bernois du Haul-Siebenthal, N. Zurkinden, des- 
cendit à la tète de ses montagnards par le col de Jaman 
sur les terres du sire du Châtelard. Pierre de Gingins, 
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averti par les fuyards et le son du tocsin qui se répétait 
dans tous les villages, se hâte de se replier sur la Tour 
avec les hommes dont il dispose, afin d'arrêter, si pos- 
sible, la marche des envahisseurs. Quatre ou cinq 
cents hommes de la contrée s'étaient réunis à lui. 

La ville de la Tour, pourvue d'une enceinte fortifiée 
et d'un château fort , fut défendue avec vigueur par ces 
hommes dévoués. Mais le sire du Châtelard ayant eu le 
malheur d'être tué sur la muraille, le désordre se mit 
dans les rangs des assiégés , les Allemands emportèrent 
la ville d'assaut et même le donjon. Tous les défenseurs 
et les habitants de cette malheureuse ville furent passés 
au fil de l'épée. Huit hommes qui purent s'échapper 
par le lac survécurent seuls à ce grand désastre , s'il 
faut en croire la tradition. 

Pierre de Gingins laissa après lui, de sa femme Anne 
de Valpcrgue, quatre fils, François, Jaques, Amédée et 
Claude. Ils auraient dû succéder paisiblement à leur 
défunt père , dans la seigneurie du Châtelard, lorsque 
la paix fut rétablie avec les cantons suisses. Il n'en fut 
malheureusement pas ainsi. 

Tout le inonde sait l'hisloire de la confiscation des 
peaux de mouton faite à Rolle, sur des marchands 
suisses, par Amédée de Gingins sire de Belmont, 
capitaine général du haut Chablais et du pays de Gex. 
Cette confiscation faite sur la dénonciation de l'hôtelier 
Bertrand de Rolle , devait amener de graves complica- 
tions. Parmi les marchands se trouvaient deux Alle- 
mands dont l'un, Henri Cols, était de Nuremberg, et 
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l'autre, Anselme Schûder, était originaire de Saintr 
Gall. 

Le seigneur du Châlelard était étranger à cette con- 
fiscation parfaitement justifiée par les fausses déclara- 
tions des marchands et par les lois du pays. Mais, après 
la paix, ces marchands réclamèrent, avec l'appui des 
cantons, de larges indemnités et ils eurent l'adresse de 
faire comprendre les héritiers de Pierre de Gingins au 
nombre des personnes responsables de la confiscation. 
Les terres du Châlelard étaient voisines des Suisses et 
le gage était facile à prendre. 

Erhard Schuderiberg, agent lucernois des marchands 
allemands, fit saisir le château et la baronnic du Châ- 
telard. Il en prit possession en 1478, en se faisant re- 
connaître comme seigneur, ou engagiste , par le petit 
nombre de vassaux et de tenanciers que la terreur des 
Allemands n'avait pas chassés de leurs foyers. 

Cependant le seigneur Amédée de Gingins-Belmont, 
tuteur des enfants de son frère Pierre, ne négligeait rien 
pour faire rentrer ses pupilles en possession de leur 
seigneurie du Châlelard. Il obtint un accommodement 
avec les marchands allemands qui consentirent à ré- 
trocéder celte seigneurie, moyennant le paiement d'une 
somme de 1400 florins du Rhin, payables dans Tannée 
à Genève. Celle somme ne put être réunie, dans le 
terme fixé, par une famille qu'avait ruinée la guerre de 
Bourgogne. Les Allemands allaient devenir seigneurs 
définitifs du Châlelard, lorsque le sire de Belmont eut 
l'idée d'engager le conseil de Savoie à devenir acqué- 
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reur de la seigneurie en payant la somme stipulée. Ce 
conseil était trop imposant pour être négligé. La ré- 
gence de Savoie paya 5,000 florins de Savoie, et les 
Allemands se désistèrent de leurs prétentions contre la 
maison de Gingins. 

Celle-ci (il cession de ses droits sur la seigneurie du 
Châtelard en faveur du duc Philibert I er pour le prix de 
3,500 florins de Savoie. Amédée de Gingins en devint 
châtelain pour le prince, en attendant la grande répa- 
ration due à ses pupilles. Cette réparation se fit en l'an- 
née 1490, par la duchesse Blanche de Monlferrat, en 
vertu de lettres patentes datées du 19 octobre, dans 
lesquelles elle rend aux héritiers de Pierre de Gingins 
la terre du Châtelard. 

François de Gingins, le fils aîné de Pierre, devint 
unique seigneur de la baronnie du Châtelard. Il acheva 
la restauration du château seigneurial, commencée 
déjà par son oncle Amédée, et y fixa sa demeure. 11 
épousa Bonne de Gruyère qui lui apporta la partie de 
Monlreux appelée Sales, distraite de la seigneurie, 
au XIV siècle, par la maison d'Oron. 

1521. François de Gingins (fils du précédent). 

1548, 6 décembre. Jean-François de Gingins (fils de 
François II) devient sire de Montreux et du Châtelard 
par cession de son père. Il ne garda pas longtemps 
celte belle seigneurie. 

1550, le 19 juillet. Charles, comte de Challant, 
par achat du précédent. 
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1555. Françoise de Gruyère, femme du précédent, 
est dam* du Châtelard. # 

1562. Georges de Challanl et Jean son frère. 

1571. La ville de Vevey acquiert des frères de 
Challanl la seigneurie du Châtelard avec la maison de 
Belles Truches à Vevey, pour le prix de 20,000 écus 
d'or. Après avoir vendu une grande partie du domaine 
rural , elle revendit cette terre au bout de deux ans, 
avec les vignes et ce qui restait du domaine. 

- 

1573. Gaspard d'Anglure et Catherine de Ligneville 
sa femme, par achat de la ville de Vevey. 

1580. Antoine d'Alingc. 

1585. J.-D. Rotta (Grison). 

1586. Laurent de Wuillermin. 
1594. Fs. Vilain, baron d'Aubonne. 
1596. Hans Haidt, dit de Lanthen. 
1596. Gabriel de Dlonay. 

1640. Dante/ de Dlonay. 

1666. Philippe de Dlonay. Celui-ci fait une tran- 
saction avec ses sujets de la baronnie du Châtelard, par 
laquelle il les affranchit de leurs devoirs de ligature, 
généralité et usages, contre l'assujettissement de tous 
leurs francs à laud. 

1704. Etienne de Tavel. 

1708. Emmanuel Dondely, sénateur bernois. 

17 . . . Coly (Fribourgeois). 

17 . . . Jn-Emm. Dondely. 
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17... Susanne - Bernardine Couvreu Deckersberg, 
veuve du précédent. 

4786. Ls-Etienne-Emm. Dondely. 

Le château du Châtelard , après avoir été acquis par 
M. Du Bochet de Montreux , a passé dans les mains de 
M. Marquis- Du Bochet qui le possède actuellement, 
après l'avoir restauré, avec beaucoup de goût, en lui 
conservant son caractère de château féodal. 

C'est le plus beau site de la contrée, et la terrasse du 
château offre l'une des vues les plus variées et les plus 
magnifiques de la Suisse. 

Les Romains avaient été attirés déjà par le site 
ravissant du Châtelard. A Baugy, hameau situé près 
de la Baie de Clarens et du Châtelard, ils avaient 
formé un établissement considérable, ce qui est attesté 
par les restes d'antiquités qu'on y a découvertes. En 
fouillant le sol, on a trouvé beaucoup de colonnes de 
marbre blanc, des tuyaux de plomb servant à la con- 
duite des eaux, des pavés à la mosaïque et surtout un 
grand nombre de médailles romaines. « Un maçon, dit 
» le docteur Levade, en démolissant un vieux mur, 
» y trouva un coffret, dont le contenu en médailles 
» d'or et d'argent a fait sa fortune. » En 1802 on y a 
découvert deux pavés à la mosaïque qui paraissaient 
faire partie de chambres de bain ; leur dessin quoique 
simple et composé de petits cercles de marbre blancs 
et noirs, élait de très bon goût. Ces chambres étaient 
revêtues tout autour de stuc, avec des ornements dont 
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les couleurs étaient encore très vives (Levade, article 
Baugy). 

Au moyen-âge, la population de Mon trou x était 
encore rare sur les bords du lac où elle tend de plus 
en plus à s'agglomérer aujourd'hui. Des quatorze vil- 
lages et hameaux qui composent la paroisse actuelle, 
les plus habites étaient ceux qui touchent au pied des 
Alpes. De cette position élevée la population pouvait 
se réfugier facilement dans la montagne, son asile na- 
turel, au moment du danger. Ce n'est qu'après rétablis- 
sement d'un gouvernement fort et protecteur que la 
population rassurée quitta, peu à peu, la déclivité des 
Alpes pour se rapprocher du lac et des terres fertiles 
qui le bordent. Aujourd'hui les jolies habitations de 
Montreux offrent un séjour hospitalier à une foule 
d'étrangers qu'attirent à la fois la beauté du paysage, 
la douceur du climat et l'accueil bienveillant des habi- 
tants. 



La Noblesse de Vevey et des environs. 



La Noblesse du Pays de Vaud se divisait, sous la 
maison de Savoie, en deux classes, la haute noblesse 
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qui se composait des seigneurs haut justiciers du pays, 
et la petite noblesse dans laquelle figuraient les vassaux 
et les chevaliers féodaux des premiers. 

Au-dessous de ces deux classes on trouvait le peuple, 
qui ne comptait guère dans l'état, et les bourgeois des 
villes jouissant déjà de franchises étendues. 

Les nobles possesseurs des grands fiefs composent 
la véritable noblesse historique. Presque souverains 
au moyen âge, ce sont eux qui remplissent les pages 
de notre histoire dans ces temps reculés, où le peu- 
ple n'était rien. Ils ont exercé les plus hautes fonctions, 
dans l'Etat, dans l'Eglise et dans l'administration du 
pays. Partout où ils ont porté leurs pas, soit dans les 
guerres lointaines, soit au sein des cours étrangères, ils 
ont, par leurs sentiments chevaleresques et leurs belles 
actions fait honorer le nom vaudois. Le peuple d'aujour- 
d'hui, qui comprend toutes les gloires, en est demeuré 
reconnaissant. Dans la paix , bien que revêtus d'un 
pouvoir sans contrôle, ils gouvernaient leurs vassaux 
d'une manière paternelle. Leurs descendants résident 
encore aujourd'hui, honorés et aimés par les hommes 
libres qui furent leurs anciens sujets. 

Si la haute noblesse a conservé ce prestige, au milieu 
d'un peuple si jaloux de l'égalité civile , c'est qu'elle a 
toujours eu devant les yeux cet ancien adage : noblesse 
oblige^ et que nous la retrouvons encore, au premier 
rang, dans la science historique comme dans les amé- 
liorations agricoles. Jusqu'à ce jour, elle a su être la 
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gardienne fidèle de cette urbanité de bon goût qui tend, 
de plus en plus, à disparaître de la société nouvelle. 

Au-dessous de celte haute noblesse, qui n'a pas 
disparu parce qu'elle a ses racines dans le sol et dans 
l'histoire, existait une noblesse inférieure, ou petite 
noblesse, comme nous l'avons dit. Elle comprenait 
les petits vassaux des grandes seigneuries, les pos- 
sesseurs de fiefs nobles et les ministériaux attachés, 
personnellement, au service du seigneur dominant. 

Les sires de Grandson, de Blonay, de La Sarra2, 
de Mont , du Châtelard , de Cossonay, de Palésieux, 
d'Oron, avaient autour d eux plusieurs nobles inférieurs 
qui leur composaient une véritable cour. 

A Vevey, les nombreux petits nobles qui figurent 
dans le bailliage de Chillon étaient chevaliers féodaux 
ou ministériaux des Blonay, des Oron et de l'évèque 
de Lausanne. Sous le nom de chevaliers (milites), ils 
suivaient à la guerre le seigneur dominant, l'ac- 
compagnaient à la cour du prince sous le nom de 
pages, d'écuyers. Dans les expéditions guerrières ils 
portaient la bannière, commandaient les vassaux et 
se battaient bien. Toujours, nous avons eu des in- 
clinations militaires, dans le pays romand. Bien ac- 
cueillis par la haute noblesse, qui les recevait dans 
ses châteaux , les invitait à sa table, les prenait 
pour compagnons dans ses chasses , leur existence 
s'écoulait assez doucement , sans trop de soucis du 
lendemain. Lorsque, durant le cours de celte vie in- 
souciante, survenait la pauvreté (res angusta domij, 
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la main du seigneur était là, délicate et généreuse, 
qui savait soulager le pauvre sans blesser l'orgueil du 
gentilhomme. 

C'était là le bon temps pour la petite noblesse ; 
malheureusement pour elle, il ne devait pas durer 
toujours. 

Après la conquête bernoise, toutes les conditions 
d'existence de la noblesse inférieure ont été chan- 
gées. La politique du gouvernement de Berne était 
d'annuler l'influence de la noblesse vaudoise sur 
l'esprit du peuple et d'ôter ainsi des chefs à tout 
mouvement populaire qui aurait pu se produire contre 
la domination des Allemands. La haute noblesse, con- 
servant le souvenir et les traditions de la nationalité 
romande était généralement restée dans ses terres, 
avec des revenus modestes, exerçant une hospitalité 
généreuse qui n'a pas été sans influence sur les 
mœurs du pays. 

Les revenus s'amoindrissaient de jour en jour et 
l'influence aussi. Les grandes charges n'étaient plus 
le partage de la noblesse, elles étaient dévolues aux 
Allemands. La petite noblesse n'ayant plus à faire la 
cour aux grands seigneurs vaudois, qui ne pouvaient 
plus rien pour elle, s'était jetée dans les villes, cher- 
chant à plaire au bailli , lui composant une petite cour 
et s'eÏÏorçant d'obtenir quelque place qui lui permît de 
vivre chélivement au milieu de cette bourgeoisie, dont 
le rôle et l'importance grandissaient tous les jours. 
Toute grande carrière lui était fermée, même celle des 
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services étrangers, où elle retrouvait la politique ber- 
noise s'opposanl à l'avancement d'un sujet vaudois. 
Une soumission absolue , sans limites , au régime 
bernois était nécessaire pour parvenir aux emplois 
les plus modestes. 

Tous les tempéraments ne s'accommodaient pas 
d'un pareil régime. Un grand nombre de nobles qui 
avaient volontiers fait les courtisans auprès des sei- 
gneurs vaudois sous le régime précédent, ne pouvaient 
se résoudre à descendre au rôle de valets devant les 
baillis allemands. La plupart des familles composant 
la noblesse inférieure se sont éteintes, après la con- 
quête, par expatriation, services étrangers et absence 
de moyens pour continuer à vivre dans le pays. 

Une lettre du siècle passé, écrite par une dame, 
donne de curieux détails sur l'état d'abaissement où 
avaient été réduits les pauvres gentilshommes qui 
voulaient être quelque chose sous le régime bernois. 
On nous permettra de supprimer le nom de la dame, 
le nom du lieu d'où elle écrit et même la date. Voici 
une partie de cette lettre : 

Je suis ici au sein de la famille du seigneur ballif ; c'est un 
vieux reistre qui a dépensé sa fortune et sa santé à Paris, au 
service du Roi. Comme il appartient à une grande famille, on 
lui a procuré pour se refaire un bon bailliage et, en même 
temps, une femme charmante , mais pauvre, qui a été sacri- 
fiée à ce brutal 

La vie que nous menons ici est assez monotone; à 

plusieurs égards elle est fastueuse. 
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Les moments les plus doux sont ceux que je passe près de 
la cheminée de M me la Ballive et dans son intimité. C'e^t un 
malheur que nous soyons trop souvent dérangées par les 
petits gentilshommes qui sont assez nombreux autour de 
nous et se font un devoir de venir, régulièrement, présenter 
leurs honneurs au châleau. Quelques-uns sont de vieux petits 
maîtres qui arrivent accoutrés comme on l'était il y a cin- 
quante ans à la cour. Leurs manières sont ridicules et tou- 
jours prétentieuses. Plusieurs ont de l'esprit, mais ce sont 
ceux-là, précisément, qui viennent le plus rarement. Les 
sots sont les plus nombreux, les plus assidus et leurs visites 
sont interminables. Madame de"* est on ne peut plus aima- 
ble avec tous ; c'est un héroïsme que j'admire d'autant plus 
que je me sens moins capable de l'imiter 

Les hommes sont d'une ignorance sans égale, les femmes 
leur sont supérieures en tout. 

Fréquemment nous avons ce monde à dîner; c'est le seul 
moment de la journée où noire Ballif fasse paraître quelque 
chose qui ressemble à de la gaîlé. Le dîner se prolonge sou- 
vent de longues heures. Nous nous dispensons d'y assister 
jusqu'à la fin. Aussitôt que le dessert arrive, que la figure de 
Monseigneur commence à s'enluminer et surtout que nous 
l'entendons dire sa phrase significative : Allons, Messieurs, 
contez-nous donc quelques coguinciics, nous levons la séance 
et nous nous réfugions avec les dames au salon, au grand dépit 
de M 0,e X, qui voudrait bien entendre ce qui va se raconter. 

Parmi nos convives habituels il en est un qui nous fait 
peine. Cet homme est pauvre, son père passait déjà pour 
ruiné et, cependant, il veut encore faire figure. — Nous vou- 
drions, pour tout au monde, l'aider auprès de M. le Ballif, 
mais celui-ci nous répond qu'il est trop ignorant pour remplir 
aucun poste. Il sait seulement lire et signer son nom. Il en 
est de même de deux grands ûls qu'il tient près de lui. Eux 
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aussi ne sont propres à rien parce qu'ils n'ont rien appris. Le 
costume de ce pauvre homme est toujours convenable, ses 
habits sont râpés et portent, aux yeux d'une femme, les traces 
de nombreuses reprises, mais, en somme, il est propre. On 
dit qu'il doit jusqu'à la poudre que le perruquier met à ses 
cheveux. 

Cette lettre nous trace un tableau, pris sur le vif, 
du rôle que jouait la petite noblesse sous le régime 
bernois. Tandis que la noblesse des seigneurs cultivait 
les sciences et les lettres, produisait les Loys de Bochat, 
Loys de Cheseaux, J.-P. de Crousaz; la petite no- 
blesse, oisive et ignorante, n'a pas, à notre connais- 
sance, produit un homme qui se soit fait un nom, dans 
l'Eglise ou dans l'Etat. A l'orient du pays, elle contait 
des goguinettcs pour amuser un bailli bernois. 

Dédaignant le commerce, l'élude, la science, l'agri- 
culture même; ne faisant rien au milieu d'une société 
qui était déjà en progrès marqué sur le passé, elle a 
disparu presque complètement, ne laissant après elle 
que des noms déjà oubliés. 

Celte petite noblesse a eu peu d'influence dans le 
passé, elle n'est rien dans le présent et ne sera rien 
dans l'avenir. Cet avenir appartient, tout entier, à une 
noblesse nouvelle qui travaille, cultive la lerre, se livre 
au commerce, à l'élude et répand le bien-être sur tout 
le pays. Cette noblesse est la noblesse des paysans. Elle 
repose sur des titres réels et non sur de vaines armoi- 
ries derrière lesquelles s'abritent , trop souvent , des 
prétentions qui ne sont pas toujours justifiées. 



Digitized by Google 



ET DES ENVIRONS 59 

Les paysans, depuis l'abolition des privilèges, com- 
posent la vraie noblesse. Libres, indépendants, ils 
cultivent l'héritage de leurs pères qu'ils ne cessent 
d'étendre et d'améliorer. Le travail a produit chez eux 
un bien-être qui frappe les yeux de tous. Quand leurs 
(ils ont des talents, ils sont destinés aux professions 
libérales; c'est parmi eux que sont choisis les magis- 
trats du peuple et le gouvernement du pays. Les Pidou, 
les Muret, les Monod, les Sccrélan; tous ces hommes 
qui ont fondé l'indépendance du pays et l'ont amené 
à un si haut degré de prospérité composent la haute 
noblesse nouvelle. Leurs titres sont enregistrés dans 
l'histoire et demeurent vivants dans le cœur des ci- 
toyens. — Ce qu'il y a d'admirable dans cette noblesse, 
c'est qu'elle n'a pas sa source dans le caprice d'un 
prince, mais dans les services réels rendus au pays et 
que ses rangs sont toujours ouverts à toutes les illus- 
trations. 

La petite noblesse féodale s'est presque éteinte au 
milieu de nous, sans avoir emporté beaucoup de regrets 
avec elle. L'essai lenlé, pour la faire revivre, par l'édi- 
teur du Bailliage de Vevey, nous parait un essai à la 
fois malheureux et inopportun. 11 n'est donné à per- 
sonne de faire revivre ce qui est mort. 

Nous voudrions pouvoir donner des détails histori- 
ques sur tous les hommes marquants qui ont illustré le 
Chablais vaudois. Mais, notre tâche est circonscrite 
dans le cadre choisi par l'éditeur du Bailliage de 
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Chillon. Nous croyons devoir nous borner à quelques 
notes historiques sur les familles dont il ne nous 
donne guère que les noms , accompagnés de détails, le 
plus souvent mythologiques. 



FAMILLES NOBLES 



AUBONNE (d'). — Nous ne pensons pas que la famille d'Au- 
bonne, qui est ancienne dans le pays, descende des anciens 
seigneurs d'Aubonne. 

Outre la branche qui a existé quelque temps à Vevey et 
qui , dans les titres du XV e siècle ne recevait pas une quali- 
fication nobiliaire , il y en avait une à Lausanne , déjà dans 
le XIII e siècle. Plus tard, nous en trouvons d'autres branches 
à Nyon et à Morges. Celles-ci, issues de Jean d'Aubonne, châ- 
telain de Lucens pour l'évêque Georges de Saluées, en 1446, 
ont acquis une certaine illustration dans les services étran- 
gers (Voyez Girard : Nobiliaire militaire suisse et Y Histoire 
des officiers suisses, du même auteur). 

Jean d'Aubonne, bourgeois de Morges, fut qualifié noble 
lors de son mariage (1517) avec Françoise, fille et héritière 
de Nicolas de Lugrin, donzel de Morges et de Pernette de Gu- 
moëns, codame de Gumoëns-le-Chàtel et de Bretigny. 

Nicolas d'Aubonne, en 1565, était mestral de Mont-la- 
Ville. 

David d'Aubonne, seigneur de Préverenges, Heutenant-bail- 
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lival et châtelain de Morges, obtint la bourgeoisie de Berne 
en 1673. Il était fils de Samuel d'Aubonne, coseigneur de Gu- 
moëns le-Châtel, seigneur de Préverenges et châtelain de Mor- 
ges, en 1631. 

La branche d'Aubonne, de Nyon, a possédé les seigneuries 
de Lussery, de Coudray, de Disy et de Chavannes-sur-le- 
Veyron par alliance avec les nobles de Gléresse. 

Armes. — D'azur à trois bâtons alaisés d'argent, deux en pal, celai da 
milieu en bande. 

Attribut, - Hospitalité. C. D-M. 

BELLES-TRUCHES (des). — Cette famille est originaire de 
Chambéry. Antoine des Belles-Truches épousa, vers l'an 1345, 
Catherine , fille de Jean de Blonay, et vint fixer son domicile 
à Vevey, dont il était devenu coseigneur par ce mariage. Sa 
maison seigneuriale a conservé son nom jusqu'à nos jours. 

Antoine des Belles-Truches eut trois fils : Pierre, Jean et 
Gaspard. 

En 1457, Pierre des Belles-Truches, donzel, vend à la cha- 
pelle de St-Georges à Vevey, fondée par les frères Girard et 
Amédée Champion , une censé annuelle pour la somme de 
cent florins p. p., léguée à la dite chapelle par Mermelte de 
Blonay, veuve de feu Amédée Champion. 

François et Antoine des Belles-Truches vendirent leurs 
biens à la maison d'Oron et disparurent de Vevey. 

Armes. — Ecartelé de gueules et d'argent, à deux fasces d'azur. 

BILLENS (de). — Famille d'ancienne chevalerie, qui a pris 
son nom du village de Billens, près de Romont. 

Vuillelme est connu par le don qu'il fit, en 1220, au cou- 
vent de Hautcrêt d'une dime à Oron. Son fils Nantelme ou 
Anselme de Billens céda (1259) au comte Pierre de Savoie le 
Poyel et une partie du château de Romont qu'il possédait, se 
réservant la pleine juridiction sur la seigneurie de Billens. 
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Rodolphe de Billens, chevalier, vidame de Romont (1268), 
bailli de Yaud (1287, 1291), était l'un des fils de Nantelme. 
Par le testament de Pierre de Savoie (1268), il reçoit dix li- 
vrées de revenu annuel à percevoir sur les fours de Moudon. 

Il eut pour fils Nicolas de Billens, professeur ès-lois (1293- 
1305), propriétaire à Lyon et à Aubonne, qui, en 1302, paya 
2,500 liv. lausannoises l'acquisition de la seigneurie et man- 
dement de Palésieux. vendus par les enfants mineurs de Gi- 
rard, ancien seigneur de Palésieux, représentés dans cette 
circonstance par leur tuteur, Guillerme, seigneur de Moo- 
tagny. 

Le chevalier Humbert de Billens, son fils, eut pour sa part 
d'héritage les terres de Palésieux et de Bourjod. Il entreprit 
d'agrandir et de transformer Palésieux en bourg. Pour attein- 
dre ce but, il accorda, le 9 mai 1344, une charle de statuts et 
franchises a ses sujets de Palésieux, Ecoteaux et Marar.on. 
Humbert était mort avant 1359, laissant de sa femme Jean- 
nette, fille de Jean, sire de Cossonay et de Marguerite de 
Villars, un fils et une fille; celle-ci, Marguerite de Billens, 
veuve de Pierre de Duons et autorisée par son frère Aymon, 
se remaria (contrat du 2-2 août 1359) avec Jean I er , comte de 
Gruyère et seigneur de Montsalvens. 

Aymon de Billens, chevalier, fils et successeur d'Humbert, 
seigneur de Palésieux , était, par sa femme Elinode ou Eléo- 
nore, neveu du comte Jean de Gruyère, il en devint le beau- 
frère par le mariage de sa sœur Marguerite. En 1374, on le 
retrouve gouverneur de la chàtellenie de Bulle pour l'évéque 
de Lausanne. 

Humbert de Billens avait vendu à son neveu, Pierre de 
Billens, chevalier, vidame de Romont et mari de Jaquette, 
dame de Joux, la seigneurie de Palésieux, sans avoir préala- 
blement réclamé l'aveu du seigneur dominant, Amédée VI, 
comte de Savoie. Celui-ci reprit à lui cette seigneurie et Hn- 
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féoda à noble dame Marguerite, fille de Pierre de Grandsoo, 
seigneur de Belmont et de Blanche de Savoie , et veuve du 
chevalier Hugues de Blonay, seigneur de Joux. Le mariage 
subséquent de Pierre de Billens avec Marguerite de Grandson 
fut célébré en 1354; par son contrat, il lui assure tous ses 
biens « en considération de l'illustre noblesse de son épouse 
et de ses grandes qualités. » 

Néanmoins, Amédée VI voulut bien accorder à Àymon de 
Billens la faculté de racheter, dans l'espace de six ans 
(44 mars 1363) la terre de Palésieux, aliénée par le père de 
celui-ci. Mais ce droit de rachat ne fut pas utilisé en temps 
voulu et la seigneurie en litige fut transmise par Marguerite 
de Grandson à François de Gruyère , seigneur d'Oron , son fils 
unique, né d'un troisième mariage avec Rodolphe IV, comte 
de Gruyère. Les deux enfants qu'elle avait eus de son second 
mariage, Jean et Pierre de Billens, étaient morts jeunes et 
avant 1377, lorsqu'elle testa en faveur de ses deux enfants 
qui survivaient : Jeanne de Blonay, dame de Joux, femme de 
Gauthier de Vienne et François de Gruyère, seigneur d'Oron. 

La branche qui avait possédé la seigneurie de Palésieux 
s'éteignit en la personne du fils unique d' Aymon , Humbert 
de Billens, grand prévôt du chapitre de Baie, élu évéque de 
Sion (7 février 1388). Les Valaisans ne voulurent pas le re- 
connaître, mais Amédée VI, dit le Rouge, comte de Savoie, 
le maintint par la force des armes sur son siège épiscopal , 
qu'il finit toutefois par résigner (1392). II était petit-neveu du 
comte de Gruyère. 

François de Billens, seigneur de Massonnen| et coseigneur 
d'Aruffens, fils du donzel Jean de Billens, fut bailli de Vaud 
en 1454 et 1455. Son fils, appelé aussi François de Billens, 
seigneur de Massonnens, s'acquitta des mêmes fonctions, de la 
part des seigneurs de Berne et de Fribourg, en 1476 et 1478. 

L'héritière de la branche de Massonnens , no. Bartholomée 
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de Billens, apporta ses droits sur celte seigneurie à son mari, 
n. Louis du Molin (de Molin), et son fils n. Benoit du Molin , 
bourgeois de Payerne, devint, en 1539, héritier universel de 
son oncle François de Billens, coseigneur de Massonnens, 
mort sans alliance. 

Une dernière branche de la famille de Billens était, en 1270 
et 1283, représentée par Nicod de Billens, bourgeois de Vevey. 
Celui-ci jouissait dans tout le territoire et mandement de 
Vevey d'un droit particulier sur les fabricants de chaussures, 
droit que les actes latins appellent jus savateriœ. Nicod mourut 
en 1290, et, dans la discussion de ses biens, ce droit, vendu 
juridiquement, fut acquis pour le prix de 15 florins par le 
chevalier Jacques Champion, seigneur de Vaulruz. 

Les seigneuries possédées par celte famille sont: Billens, 
Cottens, Palésieux, Villars-le-Gibloux , Orsonnens, Masson- 
nens , la vidamie de Romont et la coseigneurie de St-Martin- 
le-Chône. 

Armes. — De gueules à la bande d'or, accostée de deux cotices d'argent 

C D-M. 

BLANC (Albi). — Cette famille appartient à la plus an- 
cienne bourgeoisie de Vevey ; durant lout le XIV e siècle elle 
ne reçoit, dans les actes, aucune qualification nobiliaire. 

1239. Jean Blanc était bourgeois de Vevey (Cartul. de L. 
301). Celte date est la première où nous retrouvons ce nom. 

Mermet Blanc, fils de Jaquet Blanc, jurisconsulte de Vevey, 
est établi, en 1313, mestral à Bex pour Jean de Blonay, co- 
seigneur de Bex. Son frère Jaquet Blanc , de Vevey, fut aussi 
jurisconsulte ainsi que plusieurs de ses descendants. 

Jean, fils d'Antoine Blanc, de Vevey, acheta en 1405 divers 
fiefs à Villeneuve. 

En 1530, n. Aymon Blanc était banderct de Vevey et Pierre, 
son fils, remplit la même charge en 1536. Barbe de Montva- 
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gnard, femme de ce dernier, apporta à sa postérité la vidamie 
et la coseigneurie de Châtel-St-Denis. 

Aymon Blanc (Albi), donzel et conseiller de Vevey en 1477, 
avait épousé Marie d'Arnay, d'Orbe, dont la fille Louise, par 
contrat de mariage du 15 janvier 1520 avait apporté à son 
mari Antoine (III) de Mailliardoz-d' Ariens, donzel de Rue, 
une dot de 1,000 florins d'or (Généalogie de Mailliardoz). 

Voici comment une notice de 1732 décrit les armoiries de 
celte famille : 

Armes. — D'azur, aux trois fers de lance à l'antique d'argent, an chef 
d'or, an lion naissant de gueules. 

BLONAY (de). — Les sires de Blonay remontent très haut 
dans notre histoire. Vaucher de Blonay, neveu de Lambert 
de Grandson, évéque de Lausanne, est déjà mentionné en 
Tan 1090 dans la Chronique du cartulaire du chapitre de 
Lausanne, ainsi que nous l'avons vu précédemment. 

Il était seigneur de Blonay, en sa qualité d'avoué de l'abbaye 
de St-Maurice. L'origine des Blonay est, très probablement, 
la même que celle des barons souverains du Faucigny. En 
1108, dans un acte en faveur de l'abbaye d'Abondance, Amé- 
dée de Blonay et Girard d'Alinge sont qualifiés principes lai- 
corum (Guichenon. Preuves). 

En 1216, le sire de Faucigny qualifie de consanguin (con- 
sanguincus) un membre de la famille de Blonay, dans l'acte 
où il l'autorise à bâtir un château à Saint-Paul, au-dessus 
d'Evian. Cette qualification de consanguineus ne peut s'en- 
tendre, d'après les usages du temps, que d'un parent de sang. 

Celle maison possédait des domaines considérables des 
deux côtés du lac. 

Elle a possédé en Savoie : Maxilly, St-Paul , etc. 

En Vaud : les seigneuries de Blonay, la coseigneurie de 
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Vevey, la baronnie du Châtelard, Burjod , Carouge, Bex, No- 
ville et Corsier. 

Font, Sales et Vaulruz, dans le canton de Fribourg. 

La seigneurie de Joux et celle de Ration, au comté de Bour- 
gogne. 

Cette famille a possédé de hautes dignités à la cour de 
Savoie, elle a fourni deux grands baillis de Vaud, qui, tous 
les deux, ont été appelés jusqu'à trois fois à cette charge im- 
portante. 

Ils s'appelaient tous les deux Jean de Blonay, le dernier 
était seigneur du château de Bex. 

A l'avènement des Zâringen au rectorat de Bourgogne, 
la maison de Blonay fut presque la seule du pays romand qui 
accepta volontairement le nouveau pouvoir. Les autres grands 
seigneurs, qui préféraient relever directement de l'Empire, lui 
firent une opposition unanime. Dans la guerre qui eut lieu à 
ce sujet, le château de Blonay eut à soutenir un siège. 

Le Cartulaire du chapitre de Lausanne nous apprend qu'un 
chevalier allemand , du nom de Tiez Mata, mort pendant le 
siège de Blonay, donna à l'Eglise de Lausanne un lunage situé 
dans l'évôché de Constance, au village nommé Wigerswil 
(Cart. 459). 

L'histoire de la maison de Blonay demanderait plus de dé- 
tails que ceux que nous pouvons lui consacrer dans cette 
courte notice. Nous croyons en avoir dit assez pour faire con- 
naître l'origine de celte illustre maison et le rôle important 
qu'elle a rempli dans l'histoire du Chablais vaudois. 

Armes. — De sable, au lion d'or, armé et lampassé de gnenles ; Pécu 
semé de croisettea recroisetées d'argent 
Attribut. — Antiquité. 

BOCHET (du). — Celte famille est originaire de Chernex, 
dans la seigneurie du Châtelard. Elle pourrait remonter au 
commencement du X1V« siècle. 



Digitized by Google 



ET DES ENVIRONS 67 

* 

1328. Rolet dou Boschet, donzel , est mort à cette date. 
Perrette, sa fille, a épousé Richard de Dompierre ; elle a sa 
maison à Chernex et reconnaît le quart de la dîme de Sonzier 
(Grosse Aquabella, 212). 

1399. Jaquet dou Boschet est témoin dans un acte. 

La localité du Bochet à Chernex a donné son nom à la fa- 
mille et est encore, en très grande partie, la propriété des 
Du Bochet d'aujourd'hui. — Elle a toujours vécu dans la con- 
trée, dont elle est demeurée l'une des familles les plus riches 
et les plus considérables. 

Richard de Dompierre (de Domnopetro) était vice-chàtelain 
de Chillon, à la date du 19 janvier 1354. Deux titres, l'un du 
1er avril 1404, l'autre de l'an 1425, lui donnent pour fils 
Jaquet dit dou Dochex, donzel de Chernex. Des reconnais- 
sances prouvent que l'héritier de ce Jaquet du Bochet fut 
noble Guillaume de St-Légier. En 1548, les biens de ce der- 
nier étaient possédés par les nobles Angelin et François 
Preux , fils de Vuillelme Preux, donzel de Vevey. 

En 1457, Jean, fils de défunt Amédée dou Bochet de Sion- 
siez (sans qualification nobiliaire), était tuteur de Peronelte 
delaz Tort de Chailly. c. D-M. 

BOUVIER. — Cette famille , bourgeoise de Villeneuve, est 
surtout connue pour la part que prit l'un de ses membres, 
Ferdinand Bouvier, hospitalier de Villeneuve, à la conspira- 
tion d'Isbrand d'Aux, bourgmestre de Lausanne, en 1589. — 
Bouvier, parvenu à s'échapper, se réfugia en Savoie, où le 
duc ne cessa de l'employer à diverses intrigues, qui toutes 
avaient pour but le rétablissement de son pouvoir au Pays- 
de-Vaud. 

Ferd. Bouvier était fort riche, ses biens furent confisqués 
par le gouvernement bernois, qui en fit dresser un inventaire 
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par son bailli de Chillon. On sera peut-être curieux de le 
trouver ici. 

Spécification des biens de F. Bovier, hospitalier de Villeneuve. 
La grande maison, grange et curtil à la Villeneuve. 



Une autre maison, tour et chesal. 

Un curtil 115 fl. 

La grange et curtil au pied du Crest . 4500 > 
Un morceau de vigne de 12 fossor. Une 

pose de vigne sise au Cerisier . . . 500 » 

Deux poses de vigne 900 > 

Deux vignes ensemble de 27 fossoriers . 900 » 

Un morceau de vigne de 6 fossoriers 150 » 

Une cbenevière 330 > 

Un grand mas de pré 1100 > 

Le pré de la Croix 1000 » 

Un autre pré 600 » 

Une grange avec un pré 3000 » 

Six poses de champ 1200 > 

Dîmes et censés 100 » 

Un morceau de terre 150 • 

Un mas de pré 100 » 

Un morceau de terre 150 » 

Treize vaches, la pièce à 70 fl. 



Armes. — De gueules , à la fasce d'argent , accompagnée de trois écus- 
sons d'argent, deux en chef et un en pointe. 

CHAMPION. — Cette famille, d'ancienne chevalerie et ori- 
ginaire de Savoie , est venue s'établir dans le Pays-de-Vaud , 
où elle a possédé de très belles seigneuries : La Bâtie, au pays 
de Gex, Cheseaux, Bavois et les coseigneuries de Ballaigues 
et de Lignerolles, au Pays-de-Vaud, et la seigneurie de Vaul- 
ruz, dans l'Etat de Fribourg. 
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En 4362, Antoine Champion, de St-Michel en Maurienne, 
était commissaire rénovateur à Rue. Il fit son testament en 
4370 et nomma héritiers ses fils Antoine et Jacques; le pre- 
mier acheta, par acte du 2 novembre 4377, de Nicolas de 
Blonay, seigneur de Blonay, une partie du fief de Vaulruz 
pour 746 flor. 40 sols. Plus tard, le 40 mai 1387, Amédée VII, 
comte de Savoie, lui fit cession , ainsi qu'à son frère Jacques 
Champion, docteur ès-droils et chevalier, du château de Vaul- 
ruz, qui était alors en partie ruiné, et de ses droits seigneu- 
riaux sur le village de Vaulruz, moyennant 4,600 flor. 

Le même Jacques Champion acheta (24 novembre 4390) 
au prix modeste de 45 flor. la ferme de l'impôt levé sur les 
fabricants de chaussures (jus savateriœ) dans le territoire et 
mandement de Vevey, droit qui avait appartenu à Nicod de 
Billens, donzel de Vevey. 

Antoine (III) Champion, châtelain de Rue et seigneur de la 
Bâtie, dans le pays de Gex, fit son testament en 4448. 

Vers 4420, Amédée Champion, donzel, fils de Jacques 
Champion, chevalier, docteur ès- droits, était l'époux de 
Mermette de Blonay, veuve de Henri Curnilliat, donzel de 
Vevey, et fille d'Aymonet de Blonay, coseigneur de Vevey et 
de Corsier. 

En 4430, Jean Champion, donzel, était bailli épiscopal de 
Lausanne. 

Antoine Champion, mort à Turin, le 29 juillet 4495, avait 
été successivement chancelier de Savoie , président du sénat 
de Chambéry, ambassadeur du duc auprès des cantons suis- 
ses, évôque de Mundovi et enfin évéque de Genève. 

Benoit Champion, fils de Jean Champion, fut seigneur de 
Cheseaux, coseigneur de Bavois-dessous, de Lignerolles et de 
Ballaigues. Son testament est daté du 41 janvier 4535; il lais- 
sait deux filles : Marie et Claude. 

Far cet acte, Marie, exclue de tous autres biens, reçut 
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60 sols laus. de cens pour sa légitime. Depuis 1526, elle 
était femme de n. Laurent Asperlin, fils de Pierre ou Peterman 
Asperlin de Rarogne , qui était devenu seigneur de Bavois- 
dessus par son mariage avec Colette de Gléresse. C'est ainsi 
que la seigneurie entière de Bavois passa entre les mains de 
la famille Asperlin. 

Claude Champion, héritière unique de son père, eut deux 
maris : 1° Pierre, fils de noble et spectable Benoît Ravier 
alias Chandelley, citoyen de Lausanne et docteur en méde- 
cine (1544); 2° par contrat du 10 août 1546, Ferdinand Loys, 
donzel de Lausanne et seigneur de Prilly; elle nomma ce der- 
nier héritier de tous ses biens , qui étaient fort considérables 
(testament du 10 février 1554). 

Peu après, la famille s'éteignit avec un cousin de Claude, 
nommé Jacques Champion, seigneur de la Bâtie, qui ne 
laissa pas d'enfants légitimes. 

Armes. — De gueules, à un chevalier équipé d'argent, Bur un cheval du 
même. o. d-m. 

COJONAY (de). — Cette famille a tiré, à la fois, son nom 
et son origine du village de Cojonnez, dans la seigneurie de 
Blonay. Les nobles de Cojonay étaient ministériaux des sires 
de Blonay et c'est en celte qualité qu'ils sont venus s'établir 
à Vevey. Cette famille est ancienne , on la trouve déjà men- 
tionnée, dès le XII e siècle, dans le carlulaire de llaut-Crêt. 
Arluinus, miles de Cojonay, fait en 1160 une donation de 
terres à l'abbaye de Uaut-Crét. Au XIV e siècle et plus lard, 
elle n'occupe pas un rang bien élevé dans la société, nous 
connaissons deux notaires (elericus) de ce nom, en 1309 et 
et 1335. Les nobles de Cojonay possédaient encore, dès le 
commencement du XV e siècle, le droit de bourgeoisie à Lau- 
sanne; Jacques de Cojonay y était recteur ou syndic en 1420. 
Son neveu, François de Cojonay, conseiller de Vevey en 1415, 
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avait épousé Mermette, fille de Thomas de Glane et d'Isabelle 
d'Estavayer; il demeurait au bourg Saint- Voite, en 1448. 
C'est au moment où cette famille était près de s'éteindre 
qu'elle paraît avoir jeté son plus grand éclat. 

Nicod de Cojonay était seigneur de Chavannes-le-Chêne et de 
St-Martin-le-Chêne , et bailli épiscopal de Lausanne, de 1509 
à 1520. 

11 était mort avant 1524-, laissant deux fils, Henri et Jean, 
et une fille mariée (1 er août 1510) à Pierre de Constantine, 
seigneur d'Orsens. A l'occasion de ce mariage, le conseil de 
Lausanne fit présent à son bailli de deux bons moutons. 

N. et puissant Henri de Cojonay, seigneur de Chavannes et 
de St-Martin avait épousé : 1° Guillemette, fille de François de 
Gumoëns, seigneur de Gumoëns-la-Ville , et de Guigone de 
Menthon; 2° Antoinette Mangerod de La Sarraz. Il fut, avec 
son beau-père, Michel Mangerod, baron de La Sarraz, l'un 
des principaux chefs de la confrérie de la Cuiller. En 1533, 
il acheta la terre de Montricher, pour 10,000 fr. , de dame 
Marine dite Marie de Bourgogne, veuve de Guillaume de Vergy, 
seigneur d'Autrey. Après une vie aventureuse et agitée, Henri 
de Cojonay mourut vers 1537, hissant de sa première femme 
un fils, Gaspard, et deux filles, Françoise et Rose. Pendant 
leur minorité, ces trois enfants furent placés sous la tutelle de 
Jean de Cojonay, leur oncle paternel, et d'Antoinette Mangerod 
leur belle-mère. 

Gaspard de Cojonay mourut déjà en 1537; ses sœurs devin- 
rent de riches héritières. 

Françoise de Cojonay fut mariée (1539) à Charles de Saint- 
Joire, seigneur de la Chapelle. 

Rose eut pour mari messire Jacques de Genève , seigneur 
de Boringe. Ces deux seigneurs, au nom de leurs femmes, 
firent cession de la terre de Montricher à leur oncle et tuteur 
Jean de Cojonay, pour 4,000 écus. Celui-ci revendit, en 1545, 
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cette même torre à messire Âmédée Ravier alias Chandelley, 
docteur ès-droits et ci-devant chanoine de Lausanne, et à son 
neveu Pierre Ravier, conseiller à Lausanne, qui mourut peu 
de mois après cette acquisition. 
Armes. — De gueules à trois tourterelles d'argent, deux et une. 

COMPEY, ou COMPOIS (de), en latin de Compesio. — La 
maison de Compey était une des plus anciennes et des plus 
illustres de la province de Genevois, où elle possédait la sei- 
gneurie de Thorens depuis le XI e siècle. Elle exerça les pre- 
mières charges de l'Etat auprès des ducs de Savoie, comme 
elle les avait exercées auprès des comtes de Genevois. On 
croit que la branche aînée de cette famille s'est éteinte dans 
le milieu du XVI e siècle. La branche des barons de Féternes 
finit en 1774-(Costaz de Beauregard). 

Dès les temps les plus reculés , cette famille a été comptée 
au nombre des plus illustres du Genevois , nous n'en voulons 
d'autre preuve que cet ancien quatrain , en langage du pays : 

Terny, Viry, Compey 

Son lé meillou maison dé Genevey, 

Saleuove et Menthon 

Ne lé creignon pi d'on boton. 

Dans le Pays-de-Vaud , les Compey ont possédé plusieurs 
importantes seigneuries: La Tour-d'Aigle, Prangins, Grand- 
cour, Gland, Denens et la coseigneurie de Corsier sur Vevey. 

En 1394, Pierre de Compey était sénéchal de l'évêque de 
Lausanne. 

Armes. — Compey, seigneurs de Thorens : d'azur à la croix d'or. 
Compey, seigneurs de Denens, etc.: d'azur à la croix d'or, brisée d'une 
cotice de sable. 

Devis:. - A U F. La signification de ces trois lettres reste incomprise. 

CROUSAZ (de), latinisé de Crosa. — Cette famille tire son 
nom et son origine de la localité de Crousa ou Crosa, dans 
la commune de Chexbres. C'était un alleu. 
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La tige certaine de cette famille est Perrier de Crousa, 
mort avant 1372. H eut de sa femme Marguerone : Jaquerius, 
Mermier, Pierre et Aymon. 

Jean de Crosa, fils de Pierre, notaire, devient bourgeois 
de Vevey en 1437 avec ses fils : Henri, Pierre et Guillaume 



1450. Provide Henri de Crosa , notaire et bourgeois de 
Vevey, fut élu gouverneur de Vevey pour une année, et re- 
nouvelé en la môme charge en 1451 52. Il était banderet en 
1454. Sa maison était au Bourg-franc, de la partie d'Oron. 
Pierre de Crosa, qui vivait en 1470, a été le dernier de cette 
famille qui ait habité Vevey. 

A deux reprises différentes , la famille de Crousaz a voulu 
revendiquer la bourgeoisie de Vevey. Les conseils de Vevey 
se sont opposés à cette demande; la première fois, en 1749, 
par l'organe de l'avocat Rrandoin , qui alléguait des raisons 
qui paraîtraient bien étonnantes si le cadre de cette courte 
notice nous permettait de les reproduire. 

Entre autres allégations extraordinaires, le brave avocat 
prétendait que le mot de Crousaz ne pouvait pas se traduire 
en latin par de Crosa, parce que le latin allongeait les noms 
propres. Ainsi les de Crousaz auraient dû s'appeler Crou- 
sazius et non de Crosa, preuve évidente qu'ils n'étaient pas de 
la famille connue à Chexbres sous ce nom. 

Cette généalogie authentique n'était pas , ainsi que le pré- 
tend l'éditeur du bailliage de Chillon, le manuscrit du secré- 
taire F.-L. de Palésieux dit Falconnet, et la famille de Crousaz 
n'a pas été déboutée de ses prétentions par jugement. Elle 
n'a pu prouver que Pierre, fils de Jacques de Crousaz, frère 
de Jean, ait jamais fait acte de bourgeoisie à Vevey. C'est la 
raison pour laquelle elle a laissé tomber cette cause en dé- 
sertion. Le conseil n'a pas eu l'air de se douter de cette 
raison à opposer à la famille de Crousaz ; s'il l'eut connue il 
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n'aurait pas eu besoin de recourir aux étranges raisonnements 
de l'avocat Brandoin. 

En 1520, la famille de Crousa ajoute pour la première fois 
le z à son nom. 

1466. Jacques de Crosa, notaire, est châtelain de Glérolles. 

Georges de Crosa , fils de Pierre qui précède , était , avant 
1529, aussi châtelain de Glérolles. 

Georges de Crousaz fils du précédent , châtelain de Glé- 
rolles en 1573, testa en 1585. Il eut quatre fils dont : 

1576. N. Isbrand de Crousaz, reçu bourgeois de Lausanne 
en 1573, châtelain de l'ancien chapitre de Lausanne, mort 
lieutenant baillival et seigneur de Prilly. 

N. Claude de Crousaz (fils de Georges), qui est la tige de 
tous les de Crousaz d'aujourd'hui. 

1608. N. Georges, fils du précédent, reçu bourgeois de 
Lausanne le 31 octobre 1608. Il laissa pour fils: 

N. Abraham de Crousaz, lieutenant baillival et colonel d'un 
régiment bernois, dont : 

N. David de Crousaz, seigneur de Mézery, bourgmestre de 
Lausanne, mort en 1733. 

N. Jean-Pierre de Crousaz, professeur à l'Académie de 
Lausanne et auteur de divers ouvrages fort estimés de son 
temps, mort le 22 février 1750 et enseveli au chœur de la 
cathédrale, comme son père Abraham. 

Les nobles de Crousaz ont possédé , en divers temps , les 
seigneuries de Prilly, Corcelles-le-Joral, Mézery, les cosei- 
gneuries de Crissier, de Mex et de St-Georges : cette dernière 
par alliance avec les Loys. 

Armes. — De gueules, à la colombe d'argent. 
Cimier. — Un griffon issant, d*or, langné de gueules. 
Me. — Det nobis virtus flnem. 

CURNILLIAT (aussi COUNILLIAT). — Famille ancienne, 
qui s'est établie successivement à Lausanne, à Vevey et à 
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Nyon , en acquérant les droits de bourgeoisie dans ces trois 
villes. 

En novembre 1294, Christine, fille de défunt Jordan Cuni- 
gnat, citoyen de Lausanne, fit une donation au couvent de 
Bellevaux. 

1328. Rolerius Cornilliat et Isabelle sa femme sont nommés 
à cette date p. 184 du registre des indominures du château 
de la Tour de Peilz. 

La filiation de cette famille se continue depuis Johannod 
Curnylliat, bourgeois de Vevey, qui, en 1358, épousa Jaquette, 
sœur de Perronet de Daillens, clerc de Vevey. 

Henri Curnilliat, son flls, procura de grands avantages à sa 
postérité, par son alliance avec la maison de Blonay. Le 27 no- 
vembre 1394, agissant en qualité d'administrateur de François, 
Jean et Rodolphe, ses enfants, issus de Mermette, sa femme, 
fille de défunt Aymon de Blonay, donzel , il fait hommage à 
l'évéque Guillaume de Menthonay pour des fiefs à Albeuve, 
dans la châtellenie de Bulle, donnés par l'évéque en garantie 
d'un prêt d'argent fait par le pére de Mermette de Blonay. 
Celle-ci devint plus tard la femme de n. Amédée, fils de 
messire Jacques Champion, seigneur de Vaulruz, chevalier. 

Henri Curnylliat, donzel, bourgeois de Vevey, par son tes- 
tament daté du jeudi avant la Toussaint 1411, voulut être 
enseveli dans l'église de St-Martin de Vevey. 

1420. Rodolphe Curnilliat, son fils et son héritier universel , 
est titré donzel de Vevey et de Lausanne ; il épousa Marguerite 
fille de Nicolas de Cojonay, donzel de Lausanne. 

Girard Curnilliat, syndic de Lausanne en 1466, fils de Ro- 
dolphe Curnilliat et mari de Jeanne , fille d'honorable Urbain 
Gimel, a été enseveli, en 1482, à Lausanne, dans l'église 
de St-François, où son épitaphe peut encore se lire. En 1457, 
Marguerite, fille du donzel Aymou de Villarzel et veuve 
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d'Urbain Gimel, syndic de Lausanne, donne un legs à sa fille 
Jeanne, femme de Girard Curnilliat, donzel. 

François Curnilliat, établi à Corseaux, épousa : 1° Philippa 
fille de Vullielme Preux, donzel de Vevey; 2° Clauda, fille de 
Guillaume de Villaz, bourgeois de Vevey, 1539. 

Jean-Benoît Curnilliat, fils de Georges, seigneur de Dullit 
et assesseur baillival ù Nyon, de 1670 à 1705. 

Nicolas Curnilliat, fils de Jean-Benoît, seigneur de Dullit , 
lieutenant-baillival et châtelain de Nyon, ayant prouvé sa des- 
cendance de noble Girard Curnilliat, le gouvernement de Berne 
lui octroya, le 28 mars 1708 , une reconnaissance formelle de 
sa noblesse. 

André Curnilliat, frère de Jean-Benoît, était capitaine au 
service de France; il mourut à Vevey en 1739; un acte du 
1 er décembre 1727 l'avait reconnu bourgeois de Lausanne. 

Jean-Emmanuel Curnilliat, ancien major en Hollande, ban- 
neret de Nyon, est mort en 1789, célibataire et le dernier 
mâle de sa famille. 

Les notes qui précèdent, tirées de documents authentiques, 

démontrent assez l'erreur commise par l'éditeur du Bailliage 

de Chillon, en avançant que les Curnilliat ne furent anoblis 

qu'au XVI* siècle. 

Armes. — D'argent à trois chevrons de gueules, sur celui de dessus est 
posée une corneille de sable. — Au temple de Saint-Martin, à Vevey, ces 
armes sont blasonnées moins exactement : d'argent à trois chevrons de 
gueules, au chef cousu d'or, chargé d'une corneille de sable. c. d m. 

CURTILLES, COIRTILLES (de), en latin de Curtillia, de 
Curtillis. — Famille fort ancienne , originaire du village de 
ce nom, près de Lucens. 

1160. Philippe de Curtilles fut témoin à Moudon (Cartul. 
de Hautcrèt). 

Perronet de Curtilles était mort avant 1336. 

La filiation suivie de cette famille n'est bien connue que 
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depuis André de Curtilles, notaire, conseiller à Vevey, 4365 à 
1410. Ses deux fils Jean et Pierre furent docteurs ès lois à 
Vevey. Ce dernier épousa (contrat du 10 juin 1434, dot 400 
liv. laus.) Marguerite, fille den. et p. François deMoudon, 
seigneur de Pampigny. 

Yblet fut le seul des trois fils de Pierre de Curtilles qui se 
maria; son seul enfant, et le dernier mâle de la famille, fut 
Claude de Curtilles, donzel de Vevey, seigneur de Villaraboud, 
près de Romont et de Combremont-le-Grand, 1501, recteur de 
la confrérie du St-Esprit, 1506, et bailli épiscopal à Vevey. 
Claude eut deux femmes; la première, Catherine, fille de n. 
Guillaume Musard et de n. Françoise de Blonay, 1508, le 
rendit père de Pernette de Curtilles, codame du dit lieu, dame 
de Villaraboud et de Combremont-le-Grand, mariée en 1545 
à noble Jean-Louis de Martine, de Perroy, gouverneur et lieu- 
tenant-général à Orange. La seconde femme de Claude de 
Curtilles fut n. Gasparde de Poypon, qui, devenue veuve et ' 
chargée de la tutelle de ses deux filles, Marguerite et Françoise 
de Curtilles, acheta pour elles (avril 1548), au prix de 400 
écus d'or, la dîme des blés et légumes à Cheseaux. 

Marguerite de Curtilles, femme de n. et p. Philibert de 
Villains, baron du Boys et capitaine de Chambéry; elle était 
morte en 1572. 

Françoise de Curtilles, femme de n. et p. Nicolas d'Avisé, 
des seigneurs du dit lieu d'Avisé , vivait en 1572. 

Armes. — D'azur à trois étrilles d'argent, emmanchées d'or, placées 
deux et une , les manches en bas. — Le sceau de Claude de Curtilles, en 
1528, portait une seule étrille, les dents en haut, accostée de deux étoiles. 

c. D-M. 

FAUCIGNY (de). — La maison souveraine des barons de 
Faucigny parait avoir possédé des droits féodaux sur la ville 
de Vevey. Nous n'avons pu en découvrir ni l'origine, ni l'é- 
tendue. 
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La famille de ce nom, bourgeoise de Vevey, était fort dif- 
férente de la première, bien que le manuscrit de Joffrey les 
confonde en une seule. 

Cette dernière famille était de petite noblesse et descendait 
probablement des ministériaux de Faucigny. Les manuaux de 
la ville de Vevey nous les montrent ayant leur maison au 
bourg de la Villeneuve , où ils sont vassaux des sires d'Oron 
et simples bourgeois de Vevey. 

1358. Aymon de Faucigny, notaire (clericus). 

1417. Aymon de Faucigny était membre du conseil, châte- 
lain de Corsier pour les nobles de Compey, qui possédaient 
la coseignçurie de la paroisse de Corsier. 

4454. Dans la gieta des bourgeois non habitants en faveur 
du bailli de Chablais, les héritiers de Pierre de Faucigny 
payèrent quatre sols. A cette date, la famille était déjà trans- 
plantée à Fribourg. 

Les armes de cette famille n'étaient pas les mêmes que 
celles des barons ou sires de Faucigny; ceux-ci portaient : 
Palé d'or et de gueules de six pièces, et non perlé de gueules 

et or à six pans, comme dit le manuscrit de Joffrey. 

Armes des Faucigny de Vevey et de Fribourg : D'azur, à trois bustes de 
reine, couronnés à l'antique, habillés d'or, deux et un. 

GING1NS (de). — Cette maison, l'une des plus anciennes 
de la haute noblesse vaudoise , remonte , par titre certain , à 
l'année 1123. 

A cette date, Vaucher, sire de Divonne, Etienne de Gingins, 
son frère, et Heluide leur mère font un don à l'abbaye de 
Bonmont. Il est même probable qu'ils en furent les vrais fon- 
dateurs, puisqu'ils demeurèrent les avoués de ce monastère 
et qu'ils avaient là la sépulture des membres de leur famille. 

Aymon de Gingins Divonne fut le dernier abbé de Bonmont. 
Il était également abbé commendataire de St-Sulpice, de Nyon 
et chanoine de Genève. Elu évéque de Genève, en 1513, par 



s. 



Digitized by Google 



ET DES ENVIRONS 79 

le chapitre, il fut déposé par la maison de Savoie, qui força 
l'élection de Jean de Savoie. Après avoir assisté à tous les 
actes de l'établissement de la réforme à Genève , il mourut à 
Bonmont en 1537, à l'âge de 72 ans, après la sécularisation 
de l'abbaye par le gouvernement de Berne. 

La famille de Gingins a été avant tout une famille militaire , 
elle a exercé les charges les plus élevées à la cour de Savoie 
et dans le commandement des armées, parmi la noblesse 
vaudoise. 

Elle a possédé les seigneuries de Divonne, Gingins, Genol- 
lier, les baronnies de La Sarraz et du Châtelard avec la co- 
seigneurie de Vevey, la seigneurie de Belmont en Genevois. 

Aaiies. — D'argent, semé de billettes de sable, au lion du même, bro- 
chant 

Devise. — Ctm Deo omnia. 
Attribut. — Hantesse de cœur. 

GRUYÈRE (comtes de). — Cette illustre maison remonte, 
par titre certain, à l'année 1080 (circa), où Guillaume I er , 
comte d'Ogo (Hochgow), soit de Gruyère, fonda le prieuré de 
Rongement dans les Alpes gruériennes. C'est la tige de cette 
puissante famille qui a possédé pendant cinq siècles le comté 
de Gruyère et un grand nombre de terres féodales, éparses 
dans le Pays-de-Vaud, entre autres les baronnies d'Aubonne 
et d'Oron. 

Cette famille avait une maison seigneuriale à Vevey pour 
la résidence de l'officier chargé de l'administration des terres 
possédées par elle dans la Vaux de Lutry et dans la paroisse 
de Saint-Saphorin. Le territoire qui a formé plus tard la sei- 
gneurie de Marsens appartenait primitivement aux comtes de 
Gruyère. 

En 1257, Rodolphe III, comte de Gruyère, du consentement 
de sa femme et de ses enfants, promet en la main de Jean de 
Cossonay, évôque de Lausanne, de n'aliéner ni obliger à qui 



80 NOBLESSE DE VEVEY 

que ce soit les possessions qu'il a dans la paroisse de Saint- 
Sapborin sans la permission de celui-ci. S'il lui arrive de le 
faire, il donne franchement ces possessions à l'évêque. 
Armes. — De gueules, à la grue essorante d'argent. 

HUGONIN. — Cette famille, ancienne et honorable, possé- 
dait déjà en 1399, sous le nom de Borgonyon (Burgondi), le 
droit de bourgeoisie à la Tour de Peilz. Louis Hugonin, no- 
taire , le premier de sa famille qui a porté ce nom, prénom 
de son père, était châtelain du château et mandement du 
Châtelard, en 1473; il testa le 21 septembre 1502. Son fils 
Jacques Hugonin , notaire , bourgeois de La Tour, de Vevey 
et d'Aubonne, épousa (contrat du 7 nov. 1510) n. Guillauma, 
fille de n. Barthélémy d'Arbignon, coseigneur de la Val d'Iliez. 
Jacques Hugonin était vice-châtelain de Nyon en 1516. Charles, 
duc de Savoie, lui octroya, ainsi qu'à son frère Humbert 
Hugonin, des lettres de noblesse, datées de Chambéry, le 
3 janvier 1518. (Arch. cant. Génér. layette 390, n° 92). 

n. Jacques Hugonin avait reçu de sa femme une part de 
la seigneurie de la Val d'Iliez; de 1529 à 1535, il remplit la 
charge de châtelain de Vevey, La Tour et Blonay pour Fran- 
çois de Luxembourg, vicomte de Martigues. 

n. Pierre Hugonin succéda à Jacques, son père, dans cette 
même châtellnnie. Il n'eut pas d'enfant de sa première 
femme, n. Clauda, fille de Louis de Gléresse , seigneur de 
Rueyres ; la seconde, n. Bonne Torney, lui donna trois fils. L'un 
d'eux, Daniel, était en 1587 châtelain du Châtelard pour les 
nobles frères Jean et Jean-Baptiste Botaz, barons du Châtelard. 

La famille Hugonin n'a jamais cessé d'occuper à La Tour 
de Peilz et à Vevey la position la plus honorable. 

Armes. — D'azur à la bande d'or, chargée de trois croissants de gueules, 
écartelé d'azur, au sautoir d'or, chargé de cinq annelets de gueules et 
accompagné de quatre molettes d'argent. En lieu et place des armes d'Ar- 
bignon, qui portaient: d'azur au sautoir d'or, chargé de cinq tourteaux du 
champ. 
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ILLENS (de yllens, ou d'). — Cette famille tire son ori- 
gine du château de ce nom, dont les ruines imposantes, 
placées sur la rive gauche de la Sarine , dominent celles du 
château d'Arconciel, situé vis-à-vis. Dans les guerres de Bour- 
gogne, le 3 janvier 1475, ces deux manoirs furent assiégés et 
détruits par les Bernois et les Fribourgeois réunis. Ils étaient 
alors entre les mains du seigneur Guillaume de la Baume- 
Montrével, gouverneur de la Bresse, qui s'était déclaré en fa- 
veur du duc Charles-le-Hardi. 

Les nobles d'illens figurent déjà dans le premier siècle de 
l'histoire fribourgeoise. Ils ont possédé, dès le XIV e siècle, 
les bourgeoisies de Payerne, de Moudon et de Vevey. 

En 1142, Hugues d'illens fit une donation au couvent 
d'IIauterive. 

Othon d'illens , chevalier, seigneur de St-Martin-de-Vaud , 
fut, en 1235, l'un des bienfaiteurs du monastère de Hautcrét. 

Le 8 octobre 1277, les frères Anselme et Albert d'illens 
vendent la grande dirae d'Avenches à l'évêque de Lausanne, 
Guillaume de Champvent. 

1280. Wilhelm d'illens, chevalier. 

Pierre d'illens, chevalier, seigneur de St-Marlin-de-Vaud et 
de Villars, était châtelain de Moudon, en 1309 et 1338. 

Les nobles Jean et Amédée d'illens furent, en 1398, au 
nombre des pleiges, ou assistants du sire Gérard d'Estavayer, 
dans le fameux duel juridique où périt le sire Othon de 
Grandson. 

Antoine d'illens était bailli épiscopal de Lausanne en 1464, 
et Guillaume d'illens , son frère , remplissait le même office 
en 1474. 

Claude d'illens, mayor de Cugy, coseigneur de la Molière 
et de Menières, 1472, était mari de Marguerite de Viry. 

Louise, fille et héritière d'Arthaud d'illens, seigneur 
d'Aruffens et de Jeanne de la Baume, transmit, en 1470, cette 
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terre et des biens considérables à son mari , noble Jacques 
Mestral de Vincy, qui prit le nom de Monsieur d'Aruffens. 

Jean d'IUens , donzel de Cugy, avait été reçu bourgeois de 
Lausanne, le 23 novembre 1544. 11 vendit ses droits sur les 
seigneuries de La Molière et de Menières par acte du 14 fé- 
vrier 1557. Ses deux fils, n. Guillaume d'IUens , châtelain de 
Saint-Sulpice et n. Claude d'IUens, banderet de Bourg à Lau- 
sanne, prirent part à la conspiration de 1588. Leurs biens 
furent saisis et ils durent se réfugier en France , où leur pos- 
térité s'est maintenue dans une position honorable. Le colonel 
François d'IUens a été tué dans les guerres de l'Algérie , en 
1842, après s'être distingué par sa bravoure et ses connais- 
sances militaires. 

Leur frère cadet, n. Jacques d'IUens, banderet de Saint- 
Laurent en 1593, resta fidèle au gouvernement de Berne et 
continua la famille, demeurée dans le pays. 

Abraham-Louis d'IUens était, en 1750, capitaine d'artillé- 
rie en Angleterre. 

Les d'IUens ont été seigneurs des terres d'IUens, St-Martin- 
de-Vaud, Villars, Billens, Aruffens, avec la mayorie de Cugy, 
les coseigneuries de Chapelle- Vaudane , La Molière, Menières 
et Mézery. Une branche de cette famille, qui possédait la mes- 
tralie et la châtellenie héréditaires de Rue , s'établit à Payerne 
déjà au milieu du XIV e siècle; elle quitta le nom d'IUens, ne 
conservant que celui de son office de Mestral et ses anciennes 
armes, chargées d'une roue de sable. 

Armes. — De goeales au Blutoir d'or. 
Cimier. — Un dogue issant d'or. 

Devise. — Avec le temps. c. d-m. 

JOFFREY (de). — Considérée à juste titre, la famille de 
Joffrey, ainsi que beaucoup d'autres , tire son nom d'un pré- 
nom. Elle est originaire de Romonl et vint s'établir à Vevey , 
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vers 1472, comme le témoigne le contrat suivant, traduit du 
latin. 

« Discret homme Rodolphe de Paierions, gouverneur de la ville de Vevey, 
avec le consentement des membres du conseil, et aussi comme recteur de 
la grande confrérie de Vevey, amodie pour l'espace de neuf ans et pas 
davantage à Jean Joffrey, de Romont: 1* trois fossoriers de vigne, des 
biens de la dite confrérie , qui ont été tenus précédemment par Jean de 
( lillarens, donzel ; 2* une certaine échoppe (meysiam), sise au-dessous de 
la chapelle de 8t-Voite (Sancti Voti), à Vevey , près de la porte dite de 
St-Voite et s'étendant jusqu'à la porte de l'étable du seigneur Jean Preux. 
Et cela pour le prix de douze sols lausannois, payables par le dit Joffrey 
à chaque fête de Saint-Martin d'hiver. Donné le jeudi , onzième jour du 
mois de février 1472. (Signé) J. PICTET. • 

Il n'est pas démontré que les Joffrey , dont l'existence s'est 
longtemps prolongée dans la paroisse de Blonay, soieoj sortis 
de la même souche que les Joffrey de Vevey. Vuillelme Joffrey 
était propriétaire à Blonay, en 1454. 

Avant la date de 1472, nous ne trouvons aucun Joffrey à Ve- 
vey; mais, plus tard, ils figurent assez souvent dans les ma- 
nuaux du conseil. En 1487, leur maison était au bourg de la 
Ville-Neuve. 

En 1504, « honnête et discret Aymon Joffrey (aussi Jof- 
fer ou Joffrery), bourgeois et marchand de Vevey, » fait plu- 
sieurs transactions particulières; en 1507, il est élu mem- 
bre du conseil, puis gouverneur de Vevey en 1524. D'autres 
fois, en 1520 et en 1534, on le trouve , dans des actes de 
vente, qualifié « noble homme Aymon Joffrey, marchand et 
bourgeois de Vevey. » Dans le contrat de mariage de sa fille 
Catherine (dim. avant St-Martin 1523) avec provide François 
Barbier (Barberii), clerc, marchand et bourgeois, de Vevey, il 
est appelé « noble homme Aymon Joffrey, de Vevey. b Mais 
ce titre est supprimé lorsque (27 février 1527) il accorde sa 
seconde fille, Rose Joffrey, à Jean Maillard, bourgeois de Ho- 
mont. 

Une désignation identique est attribuée dans des actes no- 
tariaux à Jacques Joffrey, son fils, et , en 1540 , à un frère 
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aîné de Jacques, nommé Jean Joffrey. Celui-ci, marié (contrat 
du 25 janvier 1529) avec n. Jeanne, fille de Nicod de Tavel, 
donzel de Vevey , seigneur de Curtilles , mérita la protection 
de Claude de Seissel, plus tard archevêque de Turin , qui ob- 
tint de Jacques Trivulce, gouverneur du duché de Milan, un di- 
plôme (27 janvier 1500), par lequel le roi Louis XI confiait à 
Jean Joffrey la charge annuelle de podestat du bourg de 
Biandrate, voisin de Novare. Suivant Leu et Girard , les ducs 
de Savoie rémunérèrent des services rendus en augmentant , 
déjà en 1498, le blason de la famille. 

Parvenue à de grandes richesses, amassées par le commerce, 
la famille Joffrey s'élève rapidement dans l'échelle sociale, 
elle s'allie aux plus nobles familles du pays, les Blonay , Esta- 
vayer, Gingins, M est rai, etc., de là sans doute l'attribut Pa- 
renté, qui lui fut donné vers cette époque. 

Noble André Joffrey , fils de Jacques et de n. Antoina de 
Tavel, épousa (19 nov. 1570) n. Jeanne, fille et héritière de 
n. François Blanc alias Borbon, vidame de Chàtel-St-Denis et 
coseigneur deBex. Ces fiefs parvinrent ainsi à la famille, et 
un acte (17 nov. 1596) l'appelle « noble, généreux et puissant 
seigneur Andrey Joffrey , bourgeois et conseiller de Vevey , 
vidonde de Chastel-St-Denys en Fruence. » 

Nicolas de Joffrey, seigneur de Dullit et bourgeois de Vevey, 
fils du précédent , acheta (1 er sept. 1629) la terre et sei- 
gneurie de Colombier sur Morges. Un fils de celui-ci , n. 
François de Joffrey , fit discussion de ses biens , sa mère n. 
Elisabeth de Mestral, racheta la seigneurie de Colombier, en 
son nom et celui de ses trois filles : Anne, Marie et Marie-Ma- 
delaine de Joffrey. Cette dernière , en épousant n. Pierre 
Crinsoz , lui transmit cette terre , qu'il possédait encore en 
1674. 

N. Jacques-François de Joffrey-des Bellestruches, frère de 
Nicolas, mentionné plus haut, fut reçu bourgeois de la ville 
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de Berne , le 30 janvier 1629 , avec ses deux fils François- 
Gaspard et Abraham, en même temps que son neveu n. An- 
dré de Joffrey, qui devint châtelain de Vevey, en 1656. 

N. Guérard de Joffrey , fils de n. François , était en 1686 
seigneur de Vuarrens et coseigneur de Colombier ; il mourut 
en 1706. 

Par testament (homologué le 31 mai 1752), n. Etienne- 
André de Joffrey, seigneur du fief de la Dausaz , soit Joffrey , 
près d'Oron, donna ce fief à son neveu, n. Philippe-Frédéric 
île Joffrey. 

N. Abraham de Joffrey-de la Cour-au-Chantre, mourut le 
10 mars 1748, chevalier de St-Louis, général de brigade et 
commandant d'un régiment suisse mixte en France. Il a laissé 
des mémoires intéressants sur les privilèges de la nation 
suisse en France et sur l'histoire de son régiment. 

Cette famille, vers 1602, a été l'une des premières à placer 
devant son nom la particule considérée à tort comme marque de 
noblesse. Elle posséda plusieurs seigneuries au Pays-de-Vaud : 
Dullit, Colombier et Vuarrens , le domaine seigneurial de la 
Dausaz, appelé pendant quelques années Joffrey, et la vidamie 
dp Châtel-St-Denis , enfin, les maisons seigneuriales , ou fiefs 
nobles, des Belles-Truches , des Trois-Rois et de la Conr-au- 
Chanlre , situées dans la ville de Vevey. 

Armes. — Palé de six pièces, gueules, or et azur. 

(limier. — Un Kopard d'or tenant une massue, armée de pointes. 

Devine. — Offero meum cor. 

AUrUntt. — Parenté. c. d m. 

LOYS (de). — Celte ancienne famille est originaire du 
petit village de Groley ou Grolleir, près de Fribourg. 

Au commencement du XlV me siècle, Loys (Louis), de Grol- 
loir, s'établit à Vevey. En 1350, Jaquerod Loys est appelé fils 
de défunt Louis de Grolleir (Jaquerodm Loys, filhis quondam 
Ludovki de Grolleir, bunjensis Viviaci) dans une donation 
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qu'il fait, conjointement avec sa femme Jordane, à la confré- 
rie de la conception de la Vierge (Archives de l'hôpital de 
Vevey). Il fut le premier qui prit le nom de Loys, en souve- 
nir de son père. 

Antoine Loys est l'ancêtre connu de la famille entière. Il 
mourut vers l'an 1380. Sa veuve, alors remariée, Agnelette, 
fille de spectable Perrod Bernard, docteur ès-droits, testa le 
30 mars 1419. Dans cet acte, elle nomme son fils Mermet 
(ou Marmet) Loys. Celui-ci avait acheté (lundi avant la Saint- 
André 1401) la coseigneurie d'Ecublens d'Antoine Renevier, 
donzel d'Yverdon, et de Marguerite, sa fille, femme de Pierre 
Mestral, donzel de Rue. 

Eh 1427, Mermet avait hérité d'Antoine Loys (Ànthonius 
Ludovici), chapelain, domicilié à Vevey, d'une maison au 
bourg-dessous d'Oron; et, en 1448, les manuaux de Vevey 
l'indiquent encore comme bourgeois contribuable avec 12 sols, 
dans la guerre de Fribourg. Ce même Mermet Loys , notaire 
de Vevey, vint se fixer à Lausanne, où il fut élu syndic en 
1436. 

Son fils, discret Arthaud Loys, est déjà titré notaire de 
Lausanne en 1419. Il fait, en 1460, la reconnaissance des 
biens qui avaient appartenu à Antoine Loys, son frère, mort 
sans alliance, et il teste, le 26 mars 1479, en faveur de ses fils : 
Jean, Janin, Pierre et Etienne, qui divisèrenl la famille en 
quatre branches. 

1° Jean Loys, officiai et grand vicaire de l'évêque de Ge- 
nève, embrassa la réformation, et, devenu citoyen de Genève, 
épousa, en 1553, Pernette, fille de n. Pierre de Molin. Sa 
branche s'éteignit en la personne de son petit-fils, Michel 
Loys, mort à Evian, le 12 janvier 1587. 

2° Honorable et provide Janin Loys, citoyen et notaire de 
Lausanne, vendit (2 juillet 1488) une maison dont il était 
propriétaire à Vevey. Nommé syndic de Lausanne en 1-481 , 
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son nom se trouve (1518) parmi ceux des maîtres de la mon- 
naie de l'évêché de Lausanne. Son testa lement est daté de 
Genève, le 14 février 1524. Sa petite-fille, n. Pernette Loys, 
fut l'héritière de cette branche de la famille , et ses biens 
passèrent à son mari, n. Louis Challet, commissaire général 
des fiefs du Pays-de-Vaud et seigneur de St-Georges. 

3° Pierre Loys vivait en 1461 et 1479; sa postérité subsiste 
encore en France. 

4° Spectable Etienne Loys , docteur ès-droits , citoyen et 
conseiller de Lausanne (1449). Georgea de Montricher, veuve 
de Vuillelme de Villarzel, lui fit don de tous ses biens, qui 
comprenaient entre autres les coseigneuries de Marnand, de 
Middes et de Trey. Donation approuvée par Pévêque Aymon 
de Montfaucon (samedi avant la féte St-Paul 1511). Le même 
évéque lui inféoda la mayorie de Lucens , par acte du 6 mai 
1512, en le constituant juge dans toutes les causes d'appel de 
la table épiscopale de Lausanne. Charles, duc de Savoie, l'a- 
vait établi (25 juin 1510) juge-mage du Chablais et du Gene- 
vois. Plus tard, le 1 er novembre 1526, il fut appelé à occuper 
la place de juge d'Evian, de Féterne, de Vevey, de la Tour- 
de-Peilz, de Blonay et de Monthey, par illustre dame Louise 
de Savoie, vicomtesse de Marligues et dame des dits lieux. 
Etienne Loys mourut le 6 novembre 1534; il avait épousé : 
1° Pernette, fille de Victor Gauthey, bourgeois de Lausanne, 
qui lui donna trois fils (Jean-Louis Loys, qui suit, Hector et 
Annibal Loys, morts jeunes) ; 2° Anne, fille de n. Louis Cer- 
jat, seigneur de Combremont-le-Petit et de Syens. Celle-ci le 
rendit père de quatre fils (Aubert, Fernand, Sébastien et 
Pierre). Trois filles complétèrent sa famille, qui se partagea 
en cinq branches. 

1° n. et égrège Jean-Louis Loys, docteur ès-droits, cosei- 
gneur de Marnand, de Middes et de Trey. Sa première femme, 
Françoise de Russin, fille de n. Louis de Russin, seigneur de 
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Bottens, mourut au bout de trois mois de mariage, le 5 mars 
1544; sa seconde femme, Guillauma, fille de n. Girard Mes- 
tral de Rue, seigneur de Combremont-le-Grand et avoyer de 
Payerne, fut la mère de n. Pierre Loys, banderet et juge à 
Lausanne, seigneur de Marnand et coseigneur de Bettens. 
C'est lui qui a continué la lignée des nobles de Loys , établis 
honorablement à Lausanne. 

La branche des seigneurs de Marnand a produit Charles- 
Guillaume Loys, seigneur de Bochat, professeur de droit à 
l'académie de Lausanne et lieutenant du bailliage, mort sans 
postérité et âgé de 59 ans, le 4 avril 1754. Philologue et an- 
tiquaire fort distingué, il était membre de la Société royale 
de Londres et de l'Académie des sciences de Gœttingue. 

Etienne-Louis Loys de Middes, né à Lausanne, a été, le 
12 novembre 1770, créé brigadier des armées du roi de 
France et chevalier de l'ordre du mérite militaire. 

2° n. et égrège Aubert Loys, notaire (1530- 1535). Son 
mariage (contrat du 24 octobre 1528) avec Catherine fille de 
n. Claude de Glane, seigneur de Villardens, vidomne de Mou- 
don et bailli du Pays-de-Vaud, procura en même temps à cette 
branche de la famille, avec le vidomnat de Moudon, les sei- 
gneuries de Montet-Villardin (Villardens, au canton de Fri- 
bourg) et les coseigneurics de Prahins, Donneloye et Brenles. 

N. Jean-Philippe Loys, mort en 1676, était vidomne de 
Moudon, seigneur de Villardin, Montet, Chavannes-sur-Mou- 
don, banderet de Lausanne : il acheta (1652) la seigneurie de 
Chanéaz et les coseigncuries de Donneloye et de Mézery. Il 
donna son nom de Loys à sa maison seigneuriale, sise à Don- 
neloye. Sa femme était Elienna, fille de n. Irobert de Lavi- 
gny, seigneur du dit lieu, de Chavannes-sur-le-Veyron et co- 
seigneur d'Aubonne-hors-les-franchises (contrat du 27 juin 
1646). La postérité masculine de cette branche s'éteignit, vers 
4740, en la personne des deux fils de Jean-Louis Loys, sei- 
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gneur de Villardin, Montet, Chanéaz, Chavannes, Orzens, 
Prahins et Vuarrens, et coseigneur de Brenles. 

3° n. Ferrand ou Ferdinand Loys, bourgmestre de Lau- 
sanne, en 1557, seigneur de Prilly, par achat du 20 septem- 
bre 1551, et seigneur de Cheseaiix, par héritage (testament 
du 10 février 1554) de sa première femme, Claudaz, fille de 
n. Benoit Champion, seigneur de Cheseaux, de Bossey, dans 
le pays de Gex, et coseigneur de Bavois-dessous, de Lignero- 
les et de Ballaigues. Ferrand Loys était encore capitaine de 
la jeunesse de Lausanne lorsqu'il se posa comme acteur dans 
la dispute officielle (4 octobre 1536); il y soutint les doctrines 
de l'Eglise romaine, qu'il abandonna néanmoins peu après. 
Sa seconde femme, Ayma, fille de n. François de Gumoëns , 
seigneur de Biolley et d'Oppens, fut la mère de n. Jean-Bap- 
tiste Loys, seigneur de Cheseaux et de Boussens, bourgmes- 
tre de Lausanne, en 1617, dont Parrière-petit-fils, n. Jean- 
Philippe Loys, seigneur de Cheseaux, remplit la même charge 
municipale, de 1684 à 1702. Cette branche s'est éteinte avec 
n. Charles Loys de Cheseaux , membre de la Société écono- 
mique de Berne, mort à Lausanne, le 29 août 1789, âgé de 
59 ans. 11 était frère de n. Jean-Philippe Loys de Cheseaux, 
qui, unissant la modestie à une science presque universelle, 
est mort à Paris, le 30 novembre 1751, à l'âge de 33 ans. On 
trouve ce dernier qualifié : Membre correspondant de l'Acadé- 
mie royale des sciences de Paris, de l'Académie impériale de 
St-Pétersbourg, de la Société royale de Londres et des aca- 
démies royales de Stockholm et de Gœllingue. Ces deux frè- 
res étaient petits-fils du célèbre professeur Jean-Pierre de 
Crousaz, dont ils suivirent dignement les traces. 

4° n. Sebastien Loys, banderet de Lausanne, seigneur de 
Denens et coseigneur de Mex. Des quatre fils qu'il eut de sa 
femme, Anne, fille de bon. Pierre Cornillon, marchand de 
Lausanne, trois d'entre eux moururent encore enfants, l'aîné, 

8 
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n. Pierre-Louis Loys, conseiller à Lausanne, seigneur de 
St-Georges et coseigneur de Mex, fut tué à Mulhouse (U juin 
1587) où il avait été envoyé, en qualité de capitaine dans l'ar- 
mée bernoise. Sa femme, Urbaine, fille de n. Louis Challet, 
seigneur de St-Georges, lui avait donné deux fils, morts céli- 
bataires, et quatre filles. 

5° n. Pierre Loys, 1531-1547, était capitaine dans les trou- 
pes suisses au service de France. Il fut la tige d'une branche 
établie dans ce pays. 

La famille de Loys a possédé un fort grand nombre de sei- 
gneuries dans le Pays-de-Vaud : Prilly, Cheseaux, Marnand, 
St-Georges, Denens, Echandens, Villars-sous-Yens, Chavan- 
nes-sur-le-Veyron, Bettens, Chavannes-sur-.Moudon, Chanéaz, 
Orzens, Prahins, Sottens, et Villardens, appelé aussi Montet, 
dans le canton de Fribourg, Bossey, dans le pays de Gex. Les 
coseigneuries d'Ecublens, Brenles, Donneloye, Middes, Trey, 
Mézeryet Aubonne-hors-les-franchises. Le vidomnat de Mou- 
don et la mayorie de Lucens. 

Armes. — D'azur au demi vol d'or. 

La branche de Villardin écartelait de gueules à un griffon d'or; armes 
de la famille Lewys ; une tradition, rappeiïe par Leu (XII p. 236) disant les 
Loys originaires d'Irlande. 

Devise. — PatienHa victrix. — Sub umltra alarum tmrum protège nos 

i inmi Mi» 

Attribut. — Mesnagc. c. d-m. 

LUCINGE (de). — L'origine de cette famille d'ancienne 
chevalerie parait devoir se rattacher à celle des sires de Fau- 
cigny. Nous retrouvons plusieurs de ses membres à la Côte , 
et d'autres bourgeois de Vevey, où, du reste, ils ne paraissent 
pas avoir rempli un rôle de quelque importance. 

Nicod de Lucinge, donzel, était conseiller à Vevey en 1397. 
Son fils François de Lucinge est qualifié donzel et bourgeois 
de Vevey en 1391. 

Vaucher (Walther) de Lucinge était avoué de la paroisse de 
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St-Saphorin et assiste , en cette qualité , au plaict général du 
4« mai 1424. Sa maison était au bourg Saint- Voile, en 1459, 
elle appartenait à ses sœurs et héritières Isabelle et Jaquine, 
mariées aux nobles Antoine et Eynard du Châlelard (de Cas- 
tellario), seigneurs d'Iserabloz. 

Aames. — Bandé d'argent et de gueules de six pièces, écartelé d'argent 
à trois fasces de sinople. 
Omier. — Un bras armé, tenant une épée nue. 
Devise. — Usque quo. 

MAYOR. RAMBERT. — Au XVII* siècle, le nombre des in- 
dividus portant le nom de Mayor était déjà très considérable 
dans la paroisse de Monlreux. Le commissaire général Sa- 
muel Gaudard écrivait, en 1662, qu'ils se partageaient en 
deux familles distinctes , dont Tune n'avait jamais reçu de 
qualification, tandis que l'autre était titrée dès le milieu du 
XV e siècle. Gaudard rattachait à cette dernière famille Adam 
Mayor qui , cette même année , possédait un fief noble à Cla- 
rens. Il descendait sans doute des anciens officiers roinistériaux 
auxquels avait été confiée la mayorie héréditaire de Monlreux 
par les sires du Châtelard. 

1451, hon. François Mayor de Monlreux. 

1458, égrège Mermet Mayor de Clarens, notaire. 

1460-1482, n. Claude Mayor de Clarens possédait des vi- 
gnes et un domaine à la Tour de Peilz. 

1485-1512, n. Claude Mayor le jeune, châtelain de la châ- 
lellenie et paroisse de Monlreux pour les n. et p. François et 
Jacques de Gingins, frères, barons du Châtelard. 

1522, n. Claude Mayor, avoué (advocalus) à Vevey. 

1524, Aymé Mayor, donzel de Clarens, fils de n. Pierre 
Mayor. 

1530, n. Nicod Mayor de Clarens. 
Le 3 mai 1564, est signé le contrat de mariage de n. Sébas- 
tien Mayor, fils de feu n. Jacques Mayor de Monlreux, avec 
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n. Anne Crostel , dame de Villardens et de Rourjod , veuve de 
n. François de Martine de Pcrroy. 

1566, n. Jacques Mayor des Planches. 

D'autres documents font mention des suivants : 

1500 mars, non. Jean Rambert, habitant de Clarens (Johan- 
nes Ramberti halnlator de Clarens), qui, après avoir épousé 
une héritière des nobles Mayor, en prit le nom à la suite du 
sien. Car, en février 1516, il est appelé n. Jean Rambert 
alias Mayor de Clarens. 

1574 mars. n. Nicolas Rambert alias Mayor de Clarens était 
mari de honorable Marguerite, fille de spectable Girard Grand, 
docteur ès-droits, citoyen de Lausanne. 

1596, 16 juin. Jean Rambert, autrement Mayor, donzel de 

Clarens, tant en son nom qu'en celui de n. Marguerite, fille 

de spectable Girard Grand, vendent la moitié d'un domaine 

à Chailly, près Lausanne, indivis avec n. Isbrand de Crousaz, 

coseigneur de Crissier Pt de Corcelles-le-Jorat, leur cousin 

(Ms. de Crousaz). 

Armes des Mayor et des Rambert, de Montreux De gueules à trois roses 
d'argent, sortant d'une même tige de sinople. * c. d-m. 

MELLET (de). Cette famille est fort ancienne et considérée 
à la Tour-de-Peilz et à Vevey. Elle tira son nom de la localité 
du Merlet, appelé aussi Mellet dans les vieux actes (In ferri- 
lorio de Mellet supra Burier. Grosse Gressy). 

Le chapitre épiscopal de Lausanne remit, en 1228, en fief 
rural à Uldris de Mellet (ailleurs Uldricus de Merlet), une 
vigne à Ouniona près de la Tour (Cartul. du ch. de Lausanne, 
p. 351-365). Un siècle plus tard, en 1328, Lamberserius, fils 
de Pierre de Mellet, avec ses frères Johannodus et Perrodus, 
(homines Sancii Mauricii) reconnaissent tenir de l'abbaye de 
St-Maurice d'Agaune : leur maison à La Tour, huit fossoriers 
de vigne en Villars et deux seytorées de pré outre RhAne 
(Grosse Aqmbella, 31). 
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1351. Jaquette, fille de Pierre de Mellet, était femme de 
Mermier, fils de Pierre Mermier, de Lausanne. 

1374. 11 juillet. Perrod de Mêlais, de la Tor, achète neuf 
setiers de vin pour le prix de 30 florins. 

1387. Barthélémy et Perrod de Mellet possédaient à La 
Tour des maisons voisines l'une de l'autre. 

1391. Henri, fils de défunt Perrod de Mellet, bourgeois de 
la Tour-de-Peilz. 

1406- 1444. Henri de Mellet et ses frères étaient proprié- 
taires à La Tour. 

1407- 1439. Aymonet de Mellet, bourgeois de La Tour. 
1440. Thomasset de Mellet, à La Tour. 

1459, 27 mars. Jaquet dou Melleys reçoit d'Antoine de 
Montet, de Jongny, quittance de douze livres lausannoises, dot 
de sa sœur Huguette , femme du dit Antoine. 

1520, février. Noble Pierre de Mellet commence à être 
qualifié dans les actes. 

1527. Noble Jacques de Mellet et Louise sa femme, fille et 
héritière de n. François Collomb et de Jeanne Torney. Leurs 
fils, les n. Jean et Pierre de Mellet , divisèrent la famille en 
deux branches. 1° N. Jean de Mellet fonda la branche de 
Cully, qui s'est éteinte dans le siècle dernier. Il avait épousé 
Tyévenaz (Etienna) , fille de n. Pierre de Tavel et de Jeanne 
Evesque. 5° N. Pierre (ou Perronet) de Mellet contiuua sa ré- 
sidence à La Tour; sa postérité n'a pas cessé d'occuper une 
position distinguée et elle a formé des alliances honorables. 
Ce même n. Pierre de Mellet reçut (test, du 25 mars 1570) le 
quart des biens de son oncle n. François Collomb, fils de n. 
défunt François Collomb, bourgeois de Vevey. 

Noble Jean de Mellet, lieutenant de La Tour, capitaine d'in- 
fanterie en 1598, épousa Jeanne, fille de n. Noë Loys, sei- 
gneur de Cheseaux, déjà veuve de n. Daniel Hugonin. Après 
sa mort, Jeanne Loys fut mariée en troisièmes noces avec 
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honorable Jean Taverney, dit de Montet, châtelain de Corsier. 

Noble. François de Mellet, frère du précédent (1554-1643), 
était châtelain de La Tour. Il eut sept fils de sa femme, 
Jeanne-Marie, fille de n. Jean de Villarzel, seigneur de Delley 
et coseigneur de Vulliens. 

Noble Nicolas de Mellet, fils de n. Jean de Mellet, remplis- 
sait (1688) les charges de châtelain de La Tour et de capi- 
taine; en 1704, celle de banneret. Le gouvernement bernois 
lui confia encore le commandement d'une flottille de guerre 
sur le lac Léman. 

Noble Ferdinand de Mellet, frère du précédent, était con- 
seiller à La Tour en 1675, et mari de Judith, fille de n. Jac- 
ques-François de Jofirey et de Françoise de Gingins. 

Noble Jacques de Mellet, justicier et conseiller à La Tour 
(1667), fut le mari d'Urbaine, fille de n. et spectable Gamaliel 
de La Tour, docteur-médecin, et de Barbille Asperlin. 

Les droits de bourgeoisie de la Tour-de-Peilz, de Vevey et 
de Cully, ont été acquis par la famille de Mellet. 

Armes. — • D'argent à un mélèze de sinople, issant de trois coupeaux de 
montagne du même, côtoyé d'un bouquetin de sable, appuyé à sénestre 
contre l'arbre. Dans plusieurs cachets anciens , ces armes sont accompa- 
gnées en chef d'un croissant d'argent entre deux étoiles d'or. c. d-m. 

Attribut. — Bravoure. 

MONTIIEY (de), en latin de Montheolo. — Cette noble et 
ancienne famille est issue des raayors héréditaires du bourg 
de Monlhey en Valais. 

Le sire Boson, mayor de Monlhey, et son fils Thomas vi- 
vaient en 1247 (Gallia christ. XII, 505). 

Jacques de Monlhey, chevalier , fut témoin à Saint-Maurice 
en 1266 et 1269 (ibid. 510, 514). 

1297. Johannod, fils de Ilugonet de Monthey, donzel, à 
Monthey. 

1321-1343. Jean de Monthey, donzel, à Bex. 
1311-1346. Noble femme Jaquette, veuve de Willelme, 
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mayor de Monthey, fille de défunt noble homme Aymon de 
Gresier, donzel, mayor de Sion (Elle est aussi appelée Jaqueta 
maiorissa de Montheolo). 

1330. Jean, fils de défunt messire Jacques de Monthey, 
chevalier, témoin à Bex. 

1364, avril. Noble homme Guillaume, mayor de Monthey, 
donzel, à Monthey. 

1376. Alexia de Monthey, damoiselle d'Aigle, femme de 
Jordan de Lulier (de Luliaco), à Bex. 

1414. Alexia, veuve de Jordan de Monthey, donzel. 

1414, 9 décembre. Catherine de Brunez (de BrunezioJ, 
veuve de vénérable et égrège homme Antoine de Monthey, 
docteur ès-lois, tutrice de noble François de Monthey, son fils, 
héritier de son père. 

Vers le milieu du XV e siècle, (a branche aînée de l'ancienne 
famille de Monthey obtint la charge héréditaire de sénéchal 
de l'évôché de Sion et le vidomnat de Martigny, d'Ardon et 
de Leytron, par le mariage de François de Monthey avec 
Barbe de Chevron, fille du baron François de Chevron, vi- 
dame de Sion , sénéchal de l'évôché et de Philippine de 
Blonay. 

François-Ignace de Monthey, seigneur vidame d'Ardon, 
Cbamoson et St-Pierre était en 1761 gouverneur de Monthey 
pour la république du Valais. 

4413. n. Barthélémy de Monthey, chef de la juridiction de 
Vouvry pour l'abbé de St-Maurice. Jeannette, fille de Jaquet 
(mayor) de Crissier, donzel, était sa veuve, en 1427. Pernette 
de Monthey, sa fille, fut mariée (1471) à n. Peterman de la 
Place, de Sion. 

Noble Claude de Monthey, fils de n. Pierre de Monthey, de 
Crissier, reconnaît du bien à Crissier, le 12 mai 1547. 

1480. n. Claude de Monthey, conseiller et bourgeois de 
Vevey, était le mari de n. Anlonia de Blonay, fille de n. Louis 
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de Blonay. Par son testament (10 janvier 1501), Françoise de 
Blonay, femme de n. Guillaume Musard, bourgeois de La 
Tour, fait un legs à sa sœur Antonia , femme de n. Claude 
de Monthey. 

Marguerite, fille de n. Henri Matther, de Berne, femme de 
n. Claude de Monthey, de Lausanne, teste (à Lausanne, le 
24 juillet 1498) en faveur de ses fils : Benoit, Peterman et 
Henri de Monthey, par égales portions; de plus, elle lègue 
50 flor. à sa fille, Guillaume de Monthey, pour lui permettre 
de prendre l'habit de religieuse au couvent de Bellevaux. 

n. Benoît de Monthey, mayor de Boussens (1505), citoyen 
et bailli de Lausanne (1524), fils de n. Claude de Monthey, 
avait épousé Claudine, fille de n. Jean de Cossonay, seigneur 
de Rurey, qui lui donna cinq filles. 

Armes. — D'azur au chevron d'argent, accompagné de trois molettes du 
même. c. d-m. 

MUSARD. — Ancienne famille de Vevey, dont l'existence 
ne s'est pas prolongée au-delà de la fin du XVIe siècle. 

Mermod Musard, bourgeois de Vevey, vivait en 1320. Sa 
veuve Marguerite acheta (1361) 18 setiers de vin de cens 
annuel , au prix de 30 liv. lausannoises. 

H fut père de Michel Musard, bourgeois de Vevey (1401), 
qui laissa deux filles, Catherine et Marie Musard; la première 
était veuve de Guillaume Blanc, bourgeois de Vevey, lors- 
qu'elle testa (28 juin 1439) en faveur de sa sœur Marie Musard, 
qui, après avoir été femme de défunt Rodolphe Cerjat, bour- 
geois de Moudon, et mère de Michel, Pierre et Aymon 
Cerjat, se trouvait alors unie à Jean Charvin, de Vevey, pro- 
cureur de Vaud. 

Jordan Musard, fils naturel de Jaquet Musard, bourgeois de 
Vevey, acheta (4 mai 1323) un cens de 18 setiers de vin à 
Vevey. 
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Son fils Michel Musard continua des achats de cens (1348- 
1360), et laissa une veuve, Amphilisie, fille de défunt Ro- 
dolphe de Duyn, de Fribourg. Le nom de sa première femme 
n'est pas connu; elle fut la mère de Girard Musard, bourgeois 
de Vevey, qui (28 janvier 1371) acheta une maison à Vevey, 
dans le bourg de Blonay-dessus, pour le prix de 30 liv. laus. 
Il devait une rente annuelle de 160 liv. à la veuve de son 
père. En 1397, Girard Musard était conseillêr à Vevey et mari 
de damoiselle Perussone, fille de défunt Wallher (Vaucher) de 
Lucinge, donzel de Vevey ; elle était sa veuve lorsque (27 mai 
1413) elle testa en faveur de leur fils unique Nicod Musard. 

Nicod Musard, conseiller à Vevey (1404), titré donzel en 
1456, laissa deux fils, François et Louis. 

1° Noble François Musard, vice-châtelain de Vevey, la Tour- 
de-Peilz et Blonay (1467). Sa femme, Hugonine, fille de Jean 
de Berchier, bourgeois de la Tour-de-Peilz , lui donna un 
seul fils, nommé Louis. 

Noble Louis Musard, donzel de Vevey, coseigneur de Villa- 
rimboud (1530-1555). Marie JolTrey, veuve de n. Michel 
Preux et fille de hon. et n. Aymon Joffrey, bourgeois de 
Vevey, était sa veuve, en 1558, et la mère tutrice de leurs 
trois filles : Louise, Françoise et Marguerite Musard, qui fu- 
rent les dernières personnes de la famille. 

a) n. Louise Musard, morte avant 1567, avait été la femme 
de n. François Preux, bourgeois de Vevey ; 

b) n. Françoise Musard était (1567-1573) femme de n. 
Urbain Mestral , seigneur de Bière ; 

c) n. Marguerite Musard, femme de n. et p. François de 
Challant, seigneur de Fénix et du Châtelard. Celle-ci mourut 
sans enfant, et, par sentence arbitrale, son mari obtint (26 fé- 
vrier 1567) une somme de 220 écus pour satisfaire ses pré- 
tentions à la jouissance des biens de la défunte, 
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2° Noble Louis Musard, bourgeois de la Tour-de-Peilz, mari 
de Jeannette de Berchier, sœur d'Hugoniue, femme de son 
frère, n. François Musard (1477). Il n'eut qu'un seul fils, 
nommé Guillaume. 

Noble Guillaume Musard, bourgeois de La Tour (1485- 
1510). Le testament de sa femme, Françoise , fille de défunt 
n. Louis de Blonay, est daté du 10 janvier 1501 ; elle veut 
être ensevelie sous l'église de Saint-Martin de Vevey, dans la 
tombe de la chapelle de St-Pierre, apôtre , où sont ensevelis 
les ancêtres du dit n. Guillaume Musard, son mari. Elle fonde 
des messes, fait des legs à son mari, à n. Antonia de Blonay, 
sa sœur, femme de n. Claude de Monthey, bourgeois de 
Vevey ; n. Jean Evesque , bourgeois de La Tour, son cousin , 
reçoit sa grange de Treytorrens, dans la paroisse de Com- 
bremont. Son héritière universelle est sa fille unique , n. Ca- 
therine Musard, qui, déjà à cette époque, était la femme de 
Claude de Curtilles, donzel de Vevey. 

Une branche de la famille Musard s'était , vers ta tin du 
XV e siècle , établie à Estavayer. Les nobles Michel et Guil- 
laume Musard, bourgeois d'Estavayer, achetèrent, en 1505, 
le château et la seigneurie de Vuissens. Michel était (1524) 
receveur général de l'évêque de Lausanne. Ils avaient pour 
frère messire Jean Musard, chanoine de Lausanne (1519) et 
prévôt de Saint-Nicolas de Fribourg (1539). Clément, fils de 
Louis Musard , qui était fils de messire Jean Musard, cha- 
noine de Lausanne et de Clauda Moche, fut confirmé bour- 
geois de Lausanne, par acte du SI octobre 1593. 

La seigneurie de Villarimboud , près de Romonl , se trou- 
vant partagée entre Claude de Curtilles et Louis Musard, ces 
deux nobles en prêtèrent l'hommage au gouvernement de 
Fribourg. Le 14 décembre 1530, attendu, disent-ils, la rareté 
du foin, les seigneurs de Villarimboud accordent à leurs 
sujets diverses franchises pour le pâturage du bétail , en leur 
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défendant toutefois de nourir une ou plusieurs chèvres, sous 
le ban de 60 sols. 

Armes. — De guenles à un écureuil de sable, accroupi et mangeant une 
pomme d'or; l'écu orlé de huit croissants d'argent. c. d m. 

ORON (d'). — Cette famille, dès longtemps éteinte, était 
l'une des plus anciennes du pays. Le premier Blonay et le 
premier Oron ont une commune origine, qui se rattache à la 
maison souveraine de Faucigny. Us arrivent au pays comme 
avoués de l'abbaye de Saint-Maurice d'Agaune, l'un à Oron, 
l'autre à Blonay. 

Comme cet office d'avoué ne se donnait qu'à des familles 
puissantes, il fallait que ces deux avoués appartinssent à une 
race très distinguée. 

En divers temps, cette famille a possédé les seigneuries 
d'Oron, d'Attalens, de Bossonens, de Treytorrens, la baron- 
nie du Chàtelard et l'importante coseigneurie de Vevey. 

Pierre d'Oron a occupé le siège épiscopal de Sion depuis le 
mois de décembre 4273 jusqu'à sa mort, en 1287. 

Rodolphe d'Oron, seigneur d'Attalens, était bailli de Vaud 
de 1335 à 1340 pour le comte de Savoie. Aymon d'Oron, 
seigneur de Bossonens , chevalier, fut aussi bailli de Vaud en 
1358 et 1359. 

Girard d'Oron, chanoine et chantre de l'Eglise de Lausanne, 
était encore doyen de Valérie de l'Eglise de Sion , il testa en 
1349 et fit un codicille le 30 août 1351. L'héritier principal 
était son frère, Rodolphe, seigneur d'Oron et d'Attalens, che- 
valier. 

II ne faut pas confondre ce Girard avec un autre Girard 
d'Oron, chanlre de l'Eglise de Lausanne, que nous avons 
suffisamment fait connaître à l'article Chàtelard. 

Pierre d'Oron, frère de Girard, fut élu évèque de Lausanne 
en 1313 et mourut en mai 1323. 

Abmes. — De sable à l'aigle éployée d'or. 
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PREUX, PROUX (en latin Probi). - Cette famille noble 
et fort ancienne a quitté Vevey à l'époque de la réformation, 
pour s'établir à Sierre, en Valais. Accueillie avec faveur dans 
sa nouvelle patrie, elle s'y est maintenue jusqu'à nos jours 
dans une position très-élevée. Vevey conserva néanmoins, 
jusqu'en 1640, un rameau de la famille, qui avait embrassé 
les doctrines de la réforme religieuse. 

Pierre Proux , donzel de Vevey, fit (acte du jeudi avant la 
nativité de St.-Jean-Bapt. 1318) un échange de terres, en fa- 
veur de la cure de Corsier. (Zurlauben). 

Nanterme, Jean et Musard, fils de Pierre Proux, étaient, 
en 1345, propriétaires d'immeubles à Vevey. 

Bruselte, fille de défunt Rolier Proux , veuve de Perrod de 
St-Légier, vend à Perrod de Mêlais, de La Tour, neuf setiers 
de vin pour 30 flor. (Acte du 30 juillet 1374, signé Jean de 
Vevey). 

1387-1409. Pierre, fils de Mermet Proux, bourgeois de 
Vevey. 

1387. Thomas, fils de Girard Proux, de Vevey. — Jean, 
fils naturel de Girard Proux , de Vevey, possédait une maison 
dans cette ville, jouxte celle du chapelain dom Antoine Loys. 

1406, mai. Pierre ly Proust, de Vevey, donzel, est nommé 
comme témoin dans une transaction, à Bex. 

Le testament d'Agnelette, fille de Perrod Bernard, juris- 
consulte de Lausanne (reçu Jean Got et daté du 30 mars 1418), 
nous apprend qu'elle était veuve d'Antoine Loys et en der- 
nier lieu de Perronct Proux. Au lieu de remettre à son fils 
Mermet Loys , suivant les dispositions de son premier mari , 
une maison à Vevey, dont elle n'avait eu que la jouissance, 
elle le rémunère de plusieurs services rendus en lui donnant 
60 liv. laus. , valeur beaucoup plus considérable. Les motifs 
de la testatrice étaient que Mermet Loys n'avait pas besoin de 
cette maison, tandis que son second fils, Aymonet Proux, 
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n'en possédait pas à Vevey. Celui-ci est nommé héritier uni- 
versel; ses autres enfants, Mermet Loys, Henri Proux et 
Isabelle Proux lui sont substitués. Agnelette Bernard veut 
être ensevelie sous le temple de St-Martin de Vevey, dans le 
tombeau de défunt Perrod Proux et avec ses enfants. 

1383. Thomasset Proux, bourgeois de Vevey et recteur de 
la confrérie du St-Esprit, en 1404. Il avait (1452) pour sœurs 
maternelles Nicolette et Agnette, filles du donzel Pierre 
Mestral de Rue. 

1426-1427. Vuillelme, fils de Pierre Proux, bourgeois de 
Vevey. 

1421. Aymonet Proux était membre de la confrérie des 
cordonniers et boucliers de Vevey. Il marie (10 juillet 1424) 
sa fille Marguerite Proux à Guillaume Potteir, domicilié à Fri- 
bourg et, en 1426. sa fille Louise Proux à Guillaume Paernat, 
notaire, domicilié à Bex (80 flor. de dot et part de biens, 
avec 40 flor. d'augment). 

1422. Claude Proux, bourgeois de Vevey, fils de défunt 
Thomasset Proux. 

1473. Vénérable raessire Jean Proux, jurisconsulte, était 
propriétaire à La Tour. 

Discret Rodolphe Proux, clerc et bourgeois de Vevey (1455- 
1473), fait son testament (7 août 1476). Il veut être enseveli 
dans la chapelle de Ste -Marguerite, construite près du chœur 
de l'église de St-Martin de Vevey, où reposent ses prédéces- 
seurs. Jeanne et Marguerite Proux, ses filles, sont ses héri- 
tières: il leur substitue Jean Proux, jurisconsulte, et François 
Proux, ses neveux. 11 veut que deux messes soient célébrées 
chaque semaine par le chapelain Guillaume Proux, son neveu, 
qui devra être logé et entretenu par ses héritiers; enfin, il 
lègue à Marguerite, sa femme, une vigne à Corsier et l'usu- 
fruit de la moitié de ses biens. 

Noble homme François Proux, bourgeois et conseiller de 
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Vevey (1477-1504), vendit (1483) aa gouvernement de Fri- 
bourg en franc-alleu toutes ses droitures féodales à Vuister- 
nens. Il était vice- bailli de Vevey lorsque, en qualité de 
cause-ayant de défunt Rodolphe Proux, il racheta (mars 1500) 
un cens légué à la confrérie de Vevey. 

1516-1525. Les nobles Wuillelme et Michel Proux, de 
Vevey, frères. 

Les hoirs de défunt n. Michel Proux , possédaient (février 
1537) un jardin à Vevey. 

Les nobles Angellyn et François Proux, bourgeois de Vevey, 
fils de défunt n. Wuillelme Proux, héritiers et cause-ayant 
de défunt n. Guillaume de St-Légier, héritier de défunt Jaquet 
dou Bochet, qui était fils de n. Richard de Dompierre, vjce- 
châtelain de Chillon. Ces deux frères reconnaissent (1548) des 
fiefs qu'ils avaient à Chernex, dans la seigneurie du Châte- 
lard. 

Par contrat du 20 février 1547, Marguerite Proux, sœur 
des nobles Angellyn et François Proux, est mariée à hon. 
Jean de Ville , ûls de hon. Guillaume de Ville , bourgeois et 
conseiller de Vevey (1,000 flor. de dot et part de biens, outre 
500 flor. pour sa part des biens de son cousin n. Jean Proux, 
fils de défunt n. Michel Proux). 

Noble Angellyn Proux était (nov. 1553) Fépoux de Mar- 
guerite, fille de n. Pierre Blanc, banderet de Vevey et de Bar- 
billye (Barbe, Barbare) de Montuvagnard (2,000 flor. de dot). 
Par testament (11 fév. 1563), la dite Barbillye nomme héri- 
tières ses filles Marguerite et Françoise Blanc; cette dernière 
était la femme de n. Jacques Hugonin , de la Tour-de-Peilz. 

Noble François Proux , bourgeois et conseiller de Vevey 
(1553-1561), épousa damoiselle Louise Musard, fille de n. 
Louis Musard, coseigneur de Villarimboud et de Marie Joffrey. 
Il était mort avant février 1577. 

Noble Antoine Challon , de Cully, et Jean Joffrey, donzel 



Digitized by Google 



ET DES ENVIRONS 103 

de Vevey, conseillers testamentaires et oncles des enfants de 
défunt n. François Preux, donzel de Vevey, autorisent le ma- 
riage (13 fév. 1580) de damoiselle Orbanne (Urbaine) Preux, 
fille du défunt n. François Preux, avec n. Daniel Hugonin, 
donzel de La Tour (3,000 florins de dot et part de biens , 
1,500 florins d'augment. : en réservant que si le fils du dit 
n. François Preux, décédait en minorité, sa sœur Orbanne 
aurait sa part). 

Noble Michel Proux, fils de n. François, était bourgeois et 
conseiller de Vevey en 1595. Il mourut, avant mars 1612, 
laissant deux fils et une fille (André, Emmanuel et Susanne). 

Noble André Preux paraît être mort sans alliance, déjà en 
1620. n. Emmanuel Preux, recteur de l'hôpital de Vevey (fé- 
vrier 1634), commandeur de Vevey (janvier 1639), avait 
épousé (mars 1630) Judith de Rovéréa, fille unique de n. 
Jean de Rovéréa, de Bex, qui ne lui donna pas d'enfant et 
qui se maria en secondes noces avec n. Christophe Manlich , 
seigneur de Daillens et de Bettens. Noble Emmanuel Preux fut 
le dernier de la branche vaudoise ; son héritage, réuni à celui 
de son frère André, échut à leur sœur, damoiselle Susanne 
Preux, femme de n. Jean-Rodolphe de GralTenried, de Berne, 
seigneur de Chivron et de St-Triphon, nommé bailli de Vevey 
en 1654. 

Noble Michel Proux, fils de défunt n. François Proux, bailli 
de Vevey, fonda la branche des nobles de Preux du Valais. 
Il épousa (31 août 1528) Angeline, fille de défunt n. Peterman 
de la Place (de Platea ou Am Hcngarten), de Sierrc, et vint 
se fixer avec tous les siens auprès des parents de sa femme. 
Cette branche, qui continue à résider à Sierre, a fourni des 
magistrats distingués au Valais et plusieurs officiers à la France, 
n. Angelin Preux, chancelier du Valais en 1622, leva (1624) 
un régiment au service de France et se fit remarquer à la tête 
de ce corps; il mourut en 1643. Deux membres de la famille 
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ont été élevés sur le siège épiscopal de Sion : Joseph-Xavier 
de Preux, né en 174-0 et mort en 1817; et Pierre-Joseph de 
Preux, né le 28 avril 1795, élu le 8 août 1843. 

Armes. — De gueules, à la bande d'or, chargée d'un lion d'azur. 
Cimier. — Un lion d'azur, is&ant c. d-m. 

TAVEL (de), en latin de Tavello. — Cette famille paraît 
avoir la même origine que celle des anciens Mestral de Rue : 
elle tire son nom du village de Tavel, dans la baronnie du 
Châtelard , où on la trouve établie dès le commencement du 
Xjyme siècle. Plusieurs de ses membres figurent, déjà à cette 
époque, dans la bourgeoisie de Vevey. Sa filiation est suivie, 
sans interruption, depuis Mermet de Tavel, bourgeois de Ve- 
vey, en 1356. 

Nous trouvons encore Rolet de Tavel, bourgeois de Vevey, 
en 1335, mari de Jaquette, fille de défunt Perron Chiricaz, 
bourgeois de» Vevey. 

Uldriod de Tavel, fils de Rolet, bourgeois de Vevey (mars 
1348), vend une maison à Vevey (3 avril 1360). Il était mort 
avant 1405, laissant quatre fils de sa femme, Alesia de Lau- 
sanne, de Villeneuve : 

1° Jean de Tavel , bourgeois de Vevey, qui vend (mai 1406) 
une vigne indivise avec son frère Willerme. En 1410, il récla- 
mait, au nom d* Alesia sa mère, l'héritage de Jean de Lausanne. 
Il avait épousé (1400) Perissone, fille de Richard Barbier (Bar- 
berii), de Chexbres; 2° Willerme de Tavel, bourgeois de Ve- 
vey, recteur de la confrérie du St-Esprit (avril 1409), qui, du 
consentement de sa femme , Dam l,c Bolléta , fille de défunt 
Burquillin Folaz, de Morat, donzel, vend deux vignes, à la 
Tour-de-Peilz et à Vevey (1423-1434); 3* Pierre de Tavel 
vivait en 1423; 4° François de Tavel, indiqué comme demeu- 
rant à Vevey, et sa femme Catherine, fille de défunt Mermet de 
Chastillon, empruntent huit livres lausannoises, en donnant 
pour garantie une vigne à Lausanne (28 avril 1408). 
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Mermet de Tavel, bourgeois de Vevey, et Marguerite de Bos- 
sonens, sa femme, avec Aymonod d'Oron dit de Villarzel, se 
portent garants (20 octobre 1356) envers la confrérie du 
Saint-Esprit de Vevey, d'une somme de 70 livres lausannoi- 
ses, empruntée par messire Aymon de Billens, chevalier, fds 
de messire Humbert de Billens, chevalier, seigneur de Palé- 
zieux. La. mort de Mermet survint en décembre 1370. Il laissa 
deux fils et deux filles , Holet , qui suit , Jaquet , Marguerite 
et Jeannette; cette dernière était (13 juin 1383) femme 
d'Aymonet de Combremont , bourgeois de Vevey. Mermet de 
Tavel et son flls Bolet, comme descendant de Jordan, Mes- 
tral de Rue, reconnaissent (1362) tenir, sous hommage lige, 
de la maison de Savoie, la mestralie de Bue (Kuenlin). 

Bolet de Tavel (1362-1425), bourgeois de Vevey, châtelain 
de Glérolle (1424), vice-châtelain de Chillon (1394), conseiller 
de Vevey (1390), lieutenant du bailli de Vaud (1404), donzel 
de Vevey et châtelain de Moudon (1409), bailli épiscopal de 
Lausanne (1420-1425). Il avait épousé 1° Jeannette, fille de 
n. Pierre de Bex, donzel de la Tour-de-Peilz (1389), qui lui 
donna deux filles et un fils (Agnès, Mermette et Pierre, qui 
suit); $° Marguerite, fille et héritière d'Aymonet de Foro, 
citoyen de Lausanne, et veuve de n. Henri de Vigny alias du 
Pas. Celle-ci mourut sans enfant (1421). 

Bonne de Bourbon, comtesse administratrice de Savoie, 
confesse (1392) devoir à Bolet de Tavel 1,100 florins, pour 
le paiement desquels elle a engagé le péage de Vevey avec ses 
revenus à percevoir par Bolet, jusqu'à plein remboursement. 
En 1402, le comte Amédée confirme l'acte précédent et con- 
fesse avoir reçu de Rolet de Tavel 200 florins. En 1404, le 
même Bolet de Tavel reconnaît avoir reçu de messire Jean 
de Blonay les 1300 florins à lui dus par la maison de Savoie, 
et lui remet le péage de Vevey. 

N. Pierre de Tavel, fils de Rolet, donzel (1453-1458), ven- 

9 
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dit à n. Jean Tavelli, coseigneur des Granges et de Bex, une 
maison héritée de sa mère, dans le village de Bex, où lui- 
même possédait encore des fiefs en 4458. Sa femme, Alaïse 
de Lucinge (1440) le rendit père de n. Jean de Tavel. Il testa 
en 1455. 

N. Jean de Tavel est nommé arbitre (18 mai 1472) dans un 
procès soutenu par n. Jean de St-Légier. Il épousa (1456) 
Bartholomée de la Naz, fille de n. Aymon de la Naz (de Navi), 
de Goppet. Ses enfants furent : Georgette, femme (1445) de 
n. Thomas Provanna , vidomne de Moudon, n. Nicod de Ta- 
vel, qui suit, n. Willerme de Tavel, seigneur de Carouge et 
d'Ussières, bourgeois de Vevey, qui mourut (1448) sans pos- 
térité, etn. Louis de Tavel (1486-1547), mari de Jeanne de 
Chissé. Les enfants de ce dernier furent : n. Jacques de Ta- 
vel (1539-1543), mort sans alliance, et Louise de Tavel, qui, 
en 1547, était la femme de n. François Bovyer (Boverii) de 
Villeneuve. Elle fut la mère du conspirateur n. Ferdinand 
Bovyer, hôpilalier ou châtelain de Villeneuve (1560-1586) et 
lieutenant de Chillon. 

N. Nicod de Tavel (1499-1548) seigneur de Curtilles et co- 
seigneur de St-Martin-de-Vaud, commandeur de la ville de 
Vevey (1517), testa le 20 août 1548. Sa femme, Violente Bo- 
vyer (1515), fille de u. Louis Bovyer, de Villeneuve et de 
Guillemette de Bardonenche, lui donna trois fils et deux filles: 
1° n. Pierre de Tavel, témoin dans une convention en 1526, 
épousa Dam lle Jeanne Evesque, de la Tour-de-Peilz, dont il 
eut : a) Antoina, femme de n. Jean de Mellet, fils de n. Jac- 
ques de Mellet et de Louise Collomb (1558); h) Andriane, 
femme de Pierre, fils de Henri du Mur, curial du Châtelard 
(1571). 2° François, qui suit. 3° N. Louis de Tavel, épousa 
(1550) Dam 11 * Jeanne de Chissé, et n'eut pas d'enfant. 4° n. 
Jeanne de Tavel, mariée (contr. 25 janvier 1529) à n. Jean 
Joffrey, fils de n. Aymon Joffrey. 5° n. Antoina de Tavel, ma- 
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riée (contr. 29 janv. 1529) à n. Jacques Jofîrcy, seigneur de 
St-Martin, fils de n. Aymon Joffrey. 

N. François de Tavel, conseiller et commandeur de Vevey, 
épousa 1° Dam ,le Pernette Masson alias de Croisilles (Crusil- 
liet), 1563, dont il eut un fils (François, qui suit), 2° Dam l,e 
Bonne Torney, fille de n. Guillaume Torney, bourgeois de 
Vevey, et de n. Pernette Diane. Celle-ci lui donna une fille et 
un fils (Jeanne et Gamaliel, qui suivra) ; elle était sa veuve en 
1579. Bonne Torney avait été femme de n. Pierre Ilugonin, 
de n. et égrège Jean Gignillat et de n. François de Tavel ; 
dernier mari testa le 9 novembre 1575. 

N. François de Tavel (1556-1592), seigneur de Denens, 
épousa (conlr. 2 oct. 1577) Dam llc Catherine Loys, fille de 
n. Sebastien Loys, seigneur de Denens. Il fut la tige de la 
branche des seigneurs de Denens. N. Michel de Tavel, son 
fils, seigneur de Denens et coseigneur de Corsier, banderet 
de Vevey (1614), fut tué à la bataille de Viimergen. Il avait 
épousé Jeanne de Lutry, fille de n. Claude de Lutry, mayor 
de la ville de ce nom, qui fut en même temps le dernier 
mâle de cette famille et le dernier mayor de Lutry ; l'Etat 
de Berne s étant (par arrêt du 23 mars 1598) adjugé cette 
charge, longtemps héréditaire sous les évoques de Lausanne. 
Son fils n. Etienne de Tavel (1622-1664), seigneur de Denens 
et de Villars-sous-Yens, obtint la bourgeoisie de Berne en 
1634; il avait épousé Elisabeth, fille de n. Jost de Diesbach, 
seigneur de Champvent. Ses descendants ont continué à occu- 
per les premières charges de l'Etat de Berne, et à se distin- 
guer dans les services militaires. Il en a été de même à l'é- 
gard des descendants de la branche cadette, fondée par n. 
Gamaliel de Tavel (fils de n. François de Tavel et de Bonne 
Torney), seigneur de Vulliens et coseigneur de Sepey, châte- 
lain de Vevey et de la Tour-de-Peilz (1616-1637). Il mourut 
le 20 septembre 1653. Ses deux fils, Abraham et Jacques, qui 
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suivent, furent admis avec lui à la bourgeoisie privilégiée de 
Berne, le 30 novembre 1629; la mère de ceux-ci était Anne 
Salvard, fille de n. et spectable Jean-François Salvard, minis- 
tre à Lyon. — n. Abraham de Tavel, seigneur de Vulliens et 
de Lussy, châtelain et banderet de Vevey, lieutenant baillival , 
commandait 200 hommes à Vilmergen, le 14 janvier 1656. 
Dans cette bataille, périt son fils, n. Michel de Tavel, mari de 
Dam lle Marie de Graffenried, qui laissa un fils unique, 
nommé Jean-Rodolphe de Tavel, seigneur de Cuarnens, bour- 
geois et du Grand Conseil de Berne, conseiller de Vevey, bailU 
de Nyon (1703); son épouse (contrat du 10 mars 1680), 
Dam ,,e Marie de Chandieu, le rendit père de huit enfants. L'un 
d'eux, n. Etienne-Sigismond de Tavel, colonel, membre du 
Grand Conseil de Berne, avait été appelé (1734) à la charge 
de bailli de Vevey. Il fut le premier de ces fonctionnaires 
bernois qui s'établit dans la ville même de Vevey; ses pré- 
décesseurs résidaient au château de Chillon. 

N. Jacques de Tavel (fils de n. Gamaliel de Tavel et de Anne 
Salvard), seigneur de Lussy et de Vulliens, épousa Ursule de 
Joffrey, fille de n. André de Joffrey et de Dam ,le Jeanne Blanc. 
Il mourut le 5 mars 1656, laissant trois fils et une fille : 
a) n. Gamaliel de Tavel, lieutenant baillival à Vevey, 1644, 
seigneur de Vulliens, eut deux femmes : 1° (29 nov. 1656) 
Susanne Cerjat, fille de n. Jacques-François Cerjat, seigneur 
de Denesy, 2° Marie de Joffrey, fille de n. Nicolas de Joffrey, 
seigneur de Colombier; b) n. Etienne de Tavel, seigneur de 
Sales, banderet de Vevey, épousa (12 juillet 1665) Françoise- 
Violente de Blonay, fille de n. et p. Philippe de Blonay, baron 
du Châtelard; c) n. André de Tavel, époux de Marie de Jof- 
frey, fille de n. Jacques-François de Joffrey, seigneur des 
Bellestruches ; d) n. Ursule de Tavel, mariée à n. Albert de 
Gingins, seigneur de Lussery, fils de n. Albert de Gingins, 
seigneur d'Eclépens. 
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La famille de Tavel a possédé plusieurs seigneuries au 
Pays-de-Vaud, celles de Carouge, Ussières, Denens, Villars- 
sous-Yens, Lussy, Vulliens et Correvon, avec les coseigneu- 
ries de Corsier, Cuarnens el Sepey. 

Armes. — Ecartelé aux 1 et 4 de sable à trois aiglettea d'or, aux 2 et S 
Mestra) de Rue, qui est de gueules au sautoir d'or, à la roue de sable bro- 
chant 

Attribut. — Prudence. c. d-m. 

TAVELL1. Cette famille d'ancienne chevalerie et très dis- 
tinguée, remonte diplomatiquement à Antoine Tavelli, citoyen 
de Genève, qui vivait en 1186. Elle n'a absolument aucun 
rapport avec la famille des nobles de Tavel, de Vevey, ni avec 
les autres familles Tavel, qui se trouvent encore en grand 
nombre dans le Pays-de-Vaud. 

Son dernier rejeton, noble et puissant Guillaume Tavelli, 
coseigneur des Granges, testa le 9 décembre 1526, en faveur 
de ses deux filles uniques, Jeanne et Marguerite. 

Dam !,e Jeanne Tavelli , dame de Vouvry et des Granges en 
Valais, femme de n. Pierre de Rovéréa, de Bex, seigneur de 
Sl-Triphon, et en secondes noces (sept. 1529) de n. Petre- 
mand de Chevron, seigneur de Corsinge et covidomne de 
Sion. 

Dam ,,e Marguerite Tavelli était (sept. 1529) femme de n. 
Nicolas de Chevron, covidomne de Sion, et frère de Petremand 
de Chevron. 

Ce même n. Guillaume Tavelli avait un onclo, Jacques Ta- 
velli, coseigneur des Granges (1432-1456), qui laissa deux 
fils, morts sans alliances, et une fille, Dam lle Andréa Tavelli. 
Celle-ci fut mariée, contre le gré de ses parents (et avec 800 
florins uniquement de dot), à n. Jacques de Prez, bourgeois 
de Lausanne, dont le fils, n. François de Prez, se faisait 
appejer de Prez-Tavel, seigneur des Granges en Valais et de 
Bex (1536-1541). 
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En 1266, Humbert, abbé de Bonmont, remet en fief à Girod 
(Girard) Tavelli, citoyen de Genève, tout ce que le couvent de 
Bonmont possède en hommes , terres , elc. , dès Bursins à 
Tartegnins. Telle fut l'origine de la seigneurie de Vincy. 

Le comte de Savoie, Aymon, dit le Pacifique, passa un con- 
trat d'échange et de donation avec Guy Tavelli, citoyen de 
Genève. Cet acte scélé par ce comte, en 1329, est confirmé, 
le 24 août 1352, par Amédée VI, son successeur, en faveur 
des seigneurs Guichard Tavelli , évêque de Sion , Girard Ta- 
velli, chanoine de Genève, Barthélémy et Nicolas Tavelli, che- 
valiers, tous héritiers de Guy Tavelli, citoyen de Genève. 

Pour continuer à reconnaître les bons services de la famille 
Tavelli, Amédée VI lui accorde (1352) des fiefs considérables 
à Bex, avec le droit d'établir des fourches patibulaires dans 
deux des terres seigneuriales qu'elle posséderait, dès Genève 
à Sion. Le comte lui donna en outre (1358) la moitié du 
vidomnat d'Aigle. 

Noble Jacques Tavelli (fils du chevalier Barthélémy Tavelli, 
conseiller de Genève, et d'Isabelle de St-Apre) épousa Dam lle 
Jeanne, fille du sire Jean, seigneur d'Aniviers. Cette femme 
lui apporta la seigneurie des Granges en Valais. Guichard 
Tavelli, mort évêque de Sion était leur fils. (Baron de Gin- 
gins.) 

Le célèbre évêque Guichard agit dans plusieurs occasions 
(1364-1368) comme coseigneur féodal de Bex; il se réunissait 
alors à ses neveux Nicod Tavelli, chevalier, et Jacques Ta- 
velli, donzel, coseigneurs de Bex, qui, plus tard, devinrent ses 
héritiers. Il acheta du baron Barthélémy de Gresier, mayor de 
Sion et coseigneur de Bex , le château et la mayorie de Sion , 
avec les droits qui en dépendaient. Acte passé au château de 
la Sète, le 15 janvier 1573. (Gallia christ. XII, p. 434). C'est 
dans ce château de la Sète (Séon), où il résidait ordinaire- 
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ment, que l'évèque Guichard fut assassiné, le 8 août 1378, par 
Antoine de la Tour, son neveu. 

La famille Tavelli, de Genève, avait acquis la terre des 
Vaux et Vincy, avant l'an 1300, elle l'a conservée pendant 
cinq générations. Elle posséda ensuite la seigneurie des Gran- 
ges en Valais, le tiers de la seigneurie de Bex, les coseigneu- 
ries de Bourg-Varnier, Vouvry, Ayent, Vercorens et la covi- 
damie d'Aigle. 

Armes. — D'or à trois aiglettea de sable. c. d-m. 

TORNEY (en latin Tomerii). — Cette famille existait à Ve- 
vey dès le commencement du XIV™ siècle. En 1328, elle ne 
portait dans les titres aucune qualification nobiliaire. 

Elle a possédé de 1569 à 1607, le château du Cex et son 
mandement avec la châtellenie du Bouveret, dans le Chablais 
valaisan , s'il faut en croire le docteur Schiner (p. 545). 

Falquet Torney, bourgeois de Vevey, et Claude Torney, son 
fils (en 1424), devaient 50 liv. lausannoises à Aymon, bâtard 
de Cossonay, pour le prix de l'amodiation des revenus du 
château de Bossonens. 

Les frères Claude, Jean, Falquet et Vuillerme Torney, fils 

de défunt Falquet Torney, bourgeois de Vevey, en qualité de 

patrons de la chapelle de Marie-Madeleine, fondée dans l'église 

paroissiale de St-Martin de Vevey, nomment un chapelain, le 

19 septembre 1440. 

Armes. — D'azur, à uo lion d'argent, issant de trois coapeaux de monta- 
gne de sinople. c. d-m. 

TOUR (DE la), (de la Tors, de la: Tort, en latin de Turrc). 
— Cette famille, bien que d'une origine ancienne, ne ratta- 
chait pas sa filiation à l'antique maison valaisanne des barons 
de la Tour-ChAtillon, dont un rameau conservait encore, dans 
le Xlll me siècle, des terres féodales près de Vevey. Ces biens 
furent acquis, en 1248, parle comte Pierre de Savoie. 
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La famille de la Tour, admise au droit de la bourgeoisie 
de Vevey, était venue du village de Chailly, dans la baronnie 
du Châtelard. Elle ne remontait pas au delà d'Uldriet de la 
Tors de Challiez, dont le fils Nycod de la Tors acheta une 
maison à Chailly en novembre 1404. Par acte du 19 novem- 
bre 1409, ce même Nycod émancipe son fils, Jean de la 
Tors ; un des témoins de l'acte est aussi nommé Jean de la 
Tors. Nycole, femme de Jean de la Tour, de Chailly, fait son 
testament (8 octobre 1439); elle demande à être ensevelie 
dans le cimetière de l'église paroissiale de St-Vincent de 
Montreux, lègue 10 sols à chacune de ses filles, Perronette 
et Marguerite, deux draps de lit à Jeannette, fille de Jean de 
la Tour, son fils, et institue héritier universel Pierre de la 
Tour, son fils. 

Nous trouvons aussi Jean de la Tour, de la Tour-de-Peilz 
(Johannes de la Tor de Turrc de Peyls), fils de Pierre de la 
Tour, qui achète une vigne à Burier (septembre 1449); en 
1451, le même Jean est qualifié bourgeois de la Tour-de- 
Peilz. 

Pierre de laz Tort, alias Nycod, de Chailly et sa femme sont 
légataires de Pierre Grivat, demeurant à Brent (1454). 

Hon te Pierre Medici, alias de la Tour, achète une maison à 
Chailly (avril 1534). 

Le 12 juin 1507, se fit le partage des biens laissés par «An- 
toine et Jean de laz Tour, tous deux fils de jadis provéable 
Pierre de laz Tour de Challie, paroisse de Montreux.» L'un des 
fils d'Antoine était égrêge Pierre de la Tour de Chailly, no- 
taire et curial du Châteiard. Un diplôme émané des puis- 
sants barons du Châtelard (11 févr. 1595) l'affranchit lui et les 
siens à jamais de toute censé, corvée, chevauchée, garde, 
tribut de four, etc., ne retenant que lî fief et directe seigneu- 
rie. Toutes ces grâces sont accordées en considération de 
plusieurs agréables services. 
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Egrége et noble Pierre de la Tour, épousa Urbaine, fille de 
honorable Gabriel Barbier , bourgeois et conseiller de Vevey, 
qui lui donna deux fils, Gamaliel, qui suit, et n. Gabriel de 
la Tour, châtelain du Châtelard (1653), mort, en 1660, sans 
enfant de ses deux femmes, l'une, Dam ,,e Anne-Péronne de 
Blonay, fille de n. George de Blonay, l'autre, Dam ,le Louise 
d'Estavayer (8 janv. 1648), fille de n. Pierre d'Estavayer, sei- 
gneur de Bussy et eoseigneur de Mézières. 

N. et sp. Gamaliel de la Tour, gradué docteur-médecin 
par la faculté de Montpellier (25 avril 1614), épousa Dam lle 
Barbille Asperlin, fille de n. Georges Asperlin, seigneur de 
Bavois et de Dam ,,e Gingelle de Gingins. Il prend, sur deux 
petits volumes dont il est l'auteur, le titre assez bizarre de 
t sieur Gamaliel de la Tour, de Vevey, docteur ès-deux facul- 
téz de médecine et favori de Mars. » (Ces ouvrages sont de 
la plus grande rareté. Le premier est intitulé : Abbrégéde la 
discipline militaire et des trois principales actions de guerre. 
Genève, P. Gamonet, 1634, petit in-12; le second : Principes 
et fondement de l'art militaire, concernant le service des armes 
pratliqué (sic) en Hollande. Genève, P. Gamonet, 1634, petit 
in-12). 

Le docteur Gamaliel de la Tour laissa un fils et deux filles 
a) Georges, qui suit, b) Urbaine, femme de n. Jacques de 
Mellet, fils de n. Nicolas de Mellet, de Cully, c) Françoise, 
femme de n. Jean-Baptiste de Mellet, châtelain de Baugy, 
frère de n. Jacques de Mellet. 

N. Georges de la Tour (1653), eut huit enfants de sa femme, 
Dam» c Susanne-Judith Charrière, fille de n. Jean-Jacques 
Charrière, seigneur de Mex et de Bournens. Deux fils se ma- 
rièrent : n. Jean-Gamaliel, qui suit, et n. Jacques-François de 
la Tour. Ce dernier n'eut pas d'enfant de sa femme, Dam» e 
Susanne-Catherine de Roveréa, fille de n. Gabriel de Roveréa. 

N. Jean-Gamaliel de la Tour, châtelain du Châtelard, épousa 
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Dam Ue Marie, fille de n. Jean-Baptiste Hugonin. Il fut père de 
n. Jean-Baptiste de la Tour, né en 1686, justicier et conseiller 
delà Tour-de-Peilz, mari de vertueuse Jeanne-Louise Waruery. 
Ces deux époux étaient déjà morts, lorsque leur fille unique, 
Dam ,,e Françoise-Louise de la Tour (placée sous la tutelle tes- 
tamentaire de son cousin paternel, n. Jean-Baptiste de la Tour) 
contracta son mariage (18 avril 1713) avec n. et g. Sebastien- 
Isaac de Loys, seigneur de Vuarrens, fils de n. et g. Jean- 
Louis de Loys, seigneur de Villardin , Vuarrens , Orzens, etc, 
Madame de Vuarrens, connue par ses aventures et ses rap- 
ports avec Jean-Jacques Rousseau, embrassa la religion ro- 
maine et alla mourir dans l'isolement à Lemenc, près de 
Chambéry, le 29 juillet 1762, âgée de 63 ans. Son acte mor- 
tuaire l'appelle t Louise-Françoise-Eléonore de la Tour, veuve 
de messire baron de VVarens, née à Vevey. » 

Armes. — D'azur, à une tour ronde et crénelée, d'argent, maçonnée de 
aable, placée sur trois coupeaux de montagne de sinople, et accompagnée 
de trois étoiles d'argent. 

Attribut. — Félicité. c. d-m. 

VILLARZEL (de). — La généalogie de cette ancienne fa- 
mille commence au chevalier Rodolphe, châtelain de Villarzel, 
qui est cité avec son fils Willelme (I er ) , comme témoins d'une 
transaction, datée du 15 avril 1254. (Mémorial de Frib. 1857, 
p. 216). 

Willelme (1 er ) de Villarzel , chevalier, seigneur du dit lieu, 
du Châtelard près Trey et de Middes, mayor de Lucens (1254). 
En 1277, il assiste comme témoin d'un accord entre Guil- 
laume de Champvent, évêque de Lausanne, et Pierre, Jean 
et Aubert de Brenles, touchant l'avouerie de Brenles (Mém. 
et doc. VII , 72). A cette époque , les trois seigneurs de Vil- 
larzel , de Surpierre et de Contesson se soulevèrent contre 
l'autorité de l'évêque de Lausanne, leur suzerain. Willelme 
fut père de trois fils : a) Henri de Villarzel , dont la filiation 
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suivra ; b) Conon de Villarzel, prieur du couvent de St-Maire 
de Lausanne (1316) et c) Willelme (II) de Villarzel, seigneur 
de Middes el de Marnand. La femme de ce dernier, Isabelle, 
appartenait à la riche famille des Beuves (Deveris, il Bieuvros), 
chevaliers de Lausanne. En 1329, elle était sa veuve et deux 
fils leur succédaient : a) Jean de Villarzel, chanoine de Lau- 
sanne (1322), et b) Perrod de Villarzel, donzel, seigneur de 
Middes et de Chàtonnaye, mayor de Lucens. La rébellion, 
qu'il essaya de continuer à soutenir, finit par être comprimée. 
Les insurgés trahis furent renfermés dans le château épisco- 
pal de Lucens et tous leurs fiefs mis sous séquestre. Néan- 
moins, après qu'une sentence eut été prononcée par les délé- 
gués du baron de Vaud, l'évêque, Jean de Rossiilon, voulut 
bien concéder à Perrod de Villarzel, sous hommage lige, les 
deux mayories de Villarzel et de Lucens. En 1335, Perrod de 
Villarzel , donzel , donne quittance à la communauté de Fri- 
bourg, au sujet de la destruction du château du Châtelard 
(Recueil dipl. du c. de Frib. II, 148). H avait épousé damoi- 
selle Perissone de Balmes (1359), qui fut la mère d'Aymonet 
de Villarzel, donzel (1411-1437), seigneur de Middes, cosei- 
gneur de Chàtonnaye, de Trey et de Marnand, comayor et 
châtelain de Lucens. Il fut (le 10 juin 1434) l'un des garants 
de la dot de damoiselle Marguerite, fille de noble et puissant 
François de Moudon, seigneur de Pampigny. Aymonet de 
Villarzel eut deux femmes , damoiselle Anne d'Avenches (mère 
de Boniface de Villarzel, qui suivra) et damoiselle Guillemette 
de Villarzel. Cette dernière lui donna deux fils el quatre 
filles : a) François de Villarzel , abbé de PIsle-Saint-Jean de 
Cerlier (1451-1474), l'église de Bienne lui doit sa restaura- 
tion : b) Marguerite de Villarzel , femme d'honorable Urbain 
Gimel , bourgeois de Lausanne (1436), fils de discret Girard 
Gimel (Gimclli); c) Guillaume de Villarzel se fit recevoir bour- 
geois de Berne et de Lausanne. Il possédait le château de 
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Bochat, au-dessus de Paudex. Il mourut célibataire; d) Isa- 
belle de Villarzel, femme de noble Pierre de Constantine, 
seigueur d'Orzens ; e) Marie de Villarzel , religieuse à Berne , 
et f) Pernette de Villarzel, mariée deux fois : 1° à noble 
Peterman de Wabern et 2° à noble Gaspard de Scharnachthal, 
chevalier bernois. 

Quelques années auparavant vivait uq personnage qui , selon 
toute vraisemblance , est celui qui établit à Vevey le nom de 
Villarzel. Il s'agit d'Aymonod d'Orons, dit de Villarzel. Nous 
le rencontrons, le 20 octobre 1356, se portant caution, avec 
sa femme Jaquette, d'un emprunt de 70 livres lausannoises 
fait à la confrérie du St-Esprit de Vevey par messire Aymon 
de Billens, chevalier, fils de messire Ilumbert de Billens, sei- 
gneur de Palézieux , chevalier. Le testament d'Aymonet (soit 
Aymonod) de Villarzel, bourgeois de Vevey, est daté de Vevey, 
le 29 juillet 1386; on y trouve nommés Cicilliona, sa seconde 
femme, et Antoine de Villarzel, son fils unique et son héritier 
universel , auquel il substitue Henri Gastalleir, son neveu , 
fils de défunt Girard Gastalleir, de Corsaux, et Marguerite, sa 
nièce, sœur du dit Henri. Les tuteurs qu'il établit pour son 
fils Antoine sont : discret Aymonet de Foro, citoyen de Lau- 
sanne, et Nycod de Gillarens, donzel; en allouant à chacun 
d'eux une indemnité annuelle jusqu'au jour où son fils attein- 
dra 20 ans. Le premier reçoit six florins et le second seule- 
ment deux florins. 

Antoine, fils de défunt Aymonet de Villarzel , est qualifié 
apothicaire et bourgeois de Vevey, dans son contrat de ma- 
riage (16 février 1397) avec Jeannette, « fille d'Agnès, veuve 
de Jaquet dou Jordil de Corsaux et de défunt le dit Jaquet 
dou Jordil. » Parmi les témoins du contrat, se trouve Henri 
de Villarzel, donzel; le même qui, en décembre 141/*, sous 
le nom de Henri Gastelley, de Corsaux, était tuteur de Per- 
ronnette de Villarzel, fille d'Antoine de Villarzel, bourgeois 
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de Vevey et alors décédé, et de Jeannette dou Jordil. Ce tu- 
teur autorise sa pupille, Perronnette de Villarzel , riche héri- 
tière, à contracter (1425) mariage avec Antoine des Gras, 
clerc, fils unique de Wiflred des Gras (de Gradifms). Ce der- 
nier fait donation de tous ses biens et livre immédiatement 
00 liv. laus. comme augment de dot. 

Le 10 avril 1413, Rodolphe et Jean , fils de défunt Pierre 
de Villarzel d'Oron, donzels, empruntent de Jean Got, notaire 
et bourgeois de Vevey, une somme de 25 liv. laus. sous la 
garantie d'une vigne qu'ils possédaient à Vevey. — Les mêmes 
vivaient à Vevey, en mai 1417. 

En 1423, Jacolita, femme de Jean de Villarzel, est encore 
nommée parmi les propriétaires de la ville de Vevey. 

1443. Jacques Villarzel, de Vevey. — 1612. Françoise de 
Villarzel était femme de n. Charles Torney, de Vevey, mort 
avant 1641. 

Cette branche de la famille de Villarzel paraît avoir quitté 
Vevey vers le milieu du XV e siècle ; du moins , nous ne re- 
trouvons son nom que dans d'autres localités du Pays-de-Vaud. 
Leur maison à Vevey, qui était au Vieux-mazel, devint plus 
tard l'hôpital neuf du Vieux-mazel. 

1296. Vén. Rodolphe de Villarzel, chanoine de Lausanne. 

1283-1300. Vén. Pierre de Villarzel, chanoine de Saint- 
Maurice, recteur de la maison d'Oron. 

Isabelle de Villarzel, religieuse au couvent de Belle vaux, 
était fille de Jean de Villarzel, clerc de Lausanne, qui vivait 
de 1330 à 1363. 

Perrod de Villarzel, apothicaire de Lausanne, et Isabelle, 
sa femme, fille de défunt Nicolas dit Oliver, de la cité de 
Lausanne, 1334, 1339. 

Mermet, Perret et Johannet de Villarzel, frères , fils de dé- 
funt Nicod de Villarzel, demeuraient à Brenles en 1346, ainsi 
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que Huguet , fils de défunt Jaquet de Villarzel , frère du dit 
Nicod. 

Henri de Villarzel, donzel, iîls naturel de défunt le médecin 
(médiats) Léonard de Villarzel, était établi à Bex. en 1386 et 
1389. 

1446. Jeannette de Villarzel, fille de défunt Pierre de Vil- 
larzel alias dou Pevloux, et de Jeannette de Gumoëns. 

Le donzel Boniface de Villarzel (indiqué ci-devant comme 
fils d'Aymonet de Villarzel, seigneur de Middes et d'Anne 
d'Avenches) était (1465-1494) comayor de Lucens. seigneur 
de Middes, coseigneur de Châtonnaye et de Trey. De concert 
avec son fils Jean de Villarzel, il acheta (1494) du baron Amé 
de Viry, seigneur de Viry, de Rolle et de Coppet, pour le 
prix de 3,500 florins d'or, Pomnimode juridiction féodale de 
la terre de Delley. Sa première femme, Isabelle , fille de Jac- 
ques de Vaumarcus, donzel (veuve de n. Claude de Saint- 
Saphorin et de n. Antoine de Lavigny), fut la mère de Jean 
(I er ) de Villarzel, qui suit. Sa seconde femme, Catherine de 
Vevey, fille de n. Wuillelme de Vevey (1468), mourut sans 
enfant. 

Jean (I er ) de Villarzel , donzel, seigneur de Delley, Châton- 
naye et Middes, mayor de Lucens (mort le 28 déc. 1517), 
eut deux femmes : 1° Jeanne de Saint-Saphorin, fille de n. 
Claude de St-Saphorin et de Catherine de Vevey (seconde al- 
liance de son père), elle eut pour fils Jean (11) de Villarzel; 
2° Damoiselle Clauda de La Molière, fille de Pierre de La 
Molière, coseigneur de Cheyres, lui donna un fils et une fille : 
a) Guillaume de Villarzel, tué par Boniface de La Molière, 
seigneur de Font, son oncle maternel, et b) Ayma de Vil- 
larzel, mariée à n. Aymé, fils de n. Barthélémy de Prez, sei- 
gneur de Corcelles-le-Jorat (1545-1548). 

Jean (II) de Villarzel, donzel, seigneur de Delley et mayor 
de Lucens, meurt en mars 1557 ; il repose devant l'église pa- 
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roissiale de Curtilles, avec sa femme Jeanne , fille de n. Jean 
fionel, de Rue, seigneur de Bionnens, qui lui survécut jus- 
qu'au 18 août 1572. 

François de Villarzel, fils du précédent, donzel, seigneur 
de Delley, coseigneur de Châtonnaye, mayor et châtelain de 
Lucens (né le 23 mars 1537). Ce fut lui qui fit rebâtir le 
château de Lucens pour le gouvernement de Berne; cette 
reconstruction l'occupa sept ans, dès 1579 à 1586. 11 eut 
trois femmes : 1° Barbara d'Erlach , fille de n. Wolfgang 
d'Erlach (morte le 17 nov. 1570); 2° Jeanne-Marie de Blonay, 
fille de n. François de Blonay, seigneur du dit lieu, mère de 
Jean (III) de Villarzel, qui suit; et 3° Susanne, fille de n. 
Nicolas de Grafîenried , trésorier de la république de Berne. 
Celle-ci fut la mère d'Annelle-Marie de Villarzel (née le 6 sep- 
tembre tt>75), femme de n. Christophe du Molin, fils de n. 
Théophile du Molin, de Grandcour. 

L'Etat de Berne légitima, en 1592, un fils naturel de François 
de Villarzel, Claude de Villarzel. Reçu bourgeois de la ville de 
Berne, Claude y épousa (contr. du 27 février 1599) damoiselle 
Anne d'Erlach , fille légitime du baron de Spietz. C'était un 
peintre distingué, qui, après de longues pérégrinations en 
France et en Italie, finit par se fixer à Vevey, où on le trouve 
établi dès 1599 à 1615. Il laissa quatre fils et trois filles. 

Jean (III) de Villarzel , seigneur de Delley et de Portalban , 
coseigneur de Vulliens et Sépey, mayor de Lucens (né le 
7 juillet 1578); sa femme, Judith Joffrey, fille de n. André 
JofTrey, vidomne de Châtel-St-Denis, lui donna onze enfants, 
entre autres Jacques-François, qui suit. 

Jacques-François de Villarzel, seigneur de Delley, cosei- 
gneur de Sépey et Bressonaz, mayor et châtelain de Lucens, 
mort en septembre 1668, âgé de 28 ans, le dernier mâle de 
cette ancienne race. Son fils unique, Jacques-François de 
Villarzel, l'avait précédé dans la tombe, en novembre 1666, 
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lors d'un voyage qu'il faisait en France. Une sœur de ce der- 
nier, Ursule-Marie de Villarzcl, s'unit à Bénédict Wintzried, 
de Belp; elle vivait encore en 1674. 

Henri de Villarzel (lils du chevalier Willelme I«-) f donzel, 
seigneur du Châtelard et de Trey, partagea avec son frère 
Willelme (II), en 1314. Son fils Mermet de Villarzel, donzel, 
coseigneur de Trey et coraayor de Lucens , eut «le sa femme , 
Pernette de Fellens, un fils nommé Jean de Villarzel, comayor 
de Lucens et mari de Kolette de Senarclens, dont le testament, 
daté du 4 avril 1304, est en faveur de son fils François de 
Villarzel, comayor de Lucens (1423), qui eut deux femmes : 
1° Jaquemaz de Lutry, fille du seigneur de Mézery, et 2° An- 
toina de Sévery. Un seul de leurs fils se maria , Pierre de Vil- 
larzel, comayor de Lucens, épousa Françoise de Lucens, dont 
il eut un fils unique, Willelme ou Guillaume de Villarzel, 
comayor de Lucens (1462-1491); on le trouve établi à Lutry 
pendant quelques années (1481-1486). Il mourut sans posté- 
rité en 1491, laissant tout ce qu'il possédait à sa femme, da- 
moiselle Georgea de Montricher, fille de n. Arthaud de Mon- 
tricher, de Morges. Celle-ci , devenue veuve , disposa de tous 
ses biens (par testament du 21 août 1503) en faveur de 
spectable Etienne Loys, citoyen de Lausanne, docteur ès-droits 
et déjà comayor de Lucens. Etienne Loys devint ainsi cosei- 
gneur de Marnand , de Middes et de Trey. Cette donation fut 
approuvée, en 1511, par l'évêque Aymon de Montfaucon. 

La famille de Villarzel a possédé les seigneuries de Vil- 
larzel, de Dclley et de Porlalban, les coseigneuries de Middes, 
Trey, Châtelard, Chàtonnaye, Marnand, Sépey, Bressonaz, les 
mayories de Villarzel et de Lucens. 

Armes. — De gueules, au chef d'argent, chargé d'un lambel à cinq pen- 
dants d'azur. 
Cimier. — Un ours issant de sable. 
Devise. — Rien sans raison. 

Attribut. — Franchise. c. d-u. 
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NOTE HISTORIQUE 

Sl'R LA 

FAMILLE DE PALÉSIEUX, BOURGEOISE DE VEVEY 



Dans noire Notice historique sur les sires de Palésieux, 
publiée en 1858, nous avons dit que leur famille avait vu sa 
ruine s'accomplir, au commencement du XIV e siècle , alors 
qu'elle fut obligée de vendre ses seigneuries afin de solder 
les dettes accumulées par Hugues de Palésieux, grand bailli 
de Vaud. 

Dès ce moment, les descendants de cette famille disparais- 
sent de la scène où leurs ancêtres avaient occupé jadis une 
si belle place. Nous avons cru les retrouver à Vevey, dès la 
fin du XIV e siècle, et les documents publiés depuis, sur ce 
sujet, sont venus donner une nouvelle force à notre opinion. 

Lorsque des titres ont élé produits pour établir un fait 
historique et que les attaques dirigées contre eux n'ont fait 
que constater leur parfaite authenticité , ces titres ont acquis, 
par cela même, une valeur et une autorité nouvelles. 

Dans le débat sur la généalogie de la famille de Palésieux, 
nous trouvons trois espèces de titres contre lesquelles sont 
venues échouer les attaques les plus passionnées et les plus 
subtilement conduites; ce sont : la charte de Marguerite de 
Grandson, la prononciation du bailli Zehender, de 1540, avec 
les mandats qui en sont la suite, puis enfin, les pièces justi- 

10 
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ficatives publiées par la famille de Palésieux. Nous allons les 
examiner d'une manière aussi brève qu'il nous sera possible. 



I 

En 1363, Marguerite de Grandson, dame de Joux et de Pa- 
lésieux (Pallexiow) , voulant témoigner la parfaite estime 
(bonam fidem) et la bonne affection (bonus affectiones) qu'elle 
porte à Falconet de Palésieux, donzel, lui donne, en hom- 
mage et en fief franc et libre, une maison sise devant le châ- 
teau de Palésieux et une autre maison (casale) près de la porte 
du bourg, à la charge, pour le donataire et ses héritiers, de 
faire leur demeure à Palésieux. 

Il suffit de peser les expressions de cette charte pour en 
comprendre toute la portée. Marguerite était fille de Pierre de 
Grandson-Belmont et de Blanche de Savoie; elle était veuve 
de Hugues de Blonay, sire de Joux. Par son extraction et son 
alliance elle appartenait à la première noblesse du pays. Elle 
connaissait parfaitement le personnage à qui elle faisait cette 
largesse et elle l'appelle Falconnet de Palésieux, donzel. — 
11 n'est pas possible de se méprendre sur la valeur de ces 
expressions; elles s'appliquent à un personnage noble qui 
porte le nom des sires de Palésieux. 

On nous a dit qu'ici le mot Palésieux marque l'origine et 
rien de plus. Celte objection pourrait avoir quelque ombre 
de probabilité si la donation s'était faite dans un lieu éloigné, 
où il eût été important de distinguer le Falconet, objet de la 
donation, d'un autre Falconet avec qui le premier aurait pu 
être confondu. — Encore la charte ne s'exprimerait-elle pas 
dans ces termes, elle devrait dire Falconet, donzel de Palé- 
sieux , comme nous le voyons tant de fois dans les chartes et 
même dans le court travail que nous publions aujourd'hui. 
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Le langage encore dont cette noble dame se sert, cette 
affection qu'elle veut témoigner à Falconet de Palésieux, 
n'est-ce pas le langage qu'on emploie envers un égal, et Mar- 
guerite en aurait-elle employé un autre, s'il se fût agi d'un 
personnage qui lui eut été uni par les liens du sang et d'une 
mutuelle affection? 

La donation elle-même, ce fief franc et libre, cette maison 
sise près du château, évidemment donnée à un homme admis 
dans l'intimité de la dame du lieu , indiquent non pas seule- 
ment un noble ordinaire, un simple ministérial, mais un 
homme qui, comme son nom l'indique, devait se rattacher à 
la famille de Palésieux. 

Prétendre donc que le donzel Falconet de Palésieux pour- 
rait appartenir à une autre famille que celle dont nous nous 
occupons est une assertion absolument sans base historique. 
Nous ne pouvons appliquer le nom de Falconet de Palésieux 
qu'au seul personnage à nous connu comme portant ce nom 
dans les chartes du XIV e siècle. 

II 

Il existe , dans l'église de St-Martin à Vevey, une chapelle 
qui, par son côté dessus, touche aux escaliers de la Tour. A la 
voûte et sur les cotés , elle porte les armes des Palésieux et 
celles des Cojonay. Ces armes sont réunies à la voûte, tandis 
qu'elles sont reproduites isolément sur chacun des côtés. 
Elles sont sculptées sur la pierre et paraissent remonter à la 
reconstruction de l'église qui eut lieu dans la première moitié 
du X1V« siècle \ 

♦ Les armes de la chapelle sont les armes de Palésieux. Dana le grand 
Armoriai vaudois qui se trouve à la Bibliothèque cantonale, nous trouvons 
deux variantes des armes île Palésieux. 

1« Coupé : au premier de gueules, au lion issant d'or. 

2» Coupé : au premier d'or, au lion issant de gueules. 
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En 1540 la famille de Cojonay venait de s'éteindre ; la ville 
de Vevey avait acquis les divers biens de celte famille, à 
Vevey et dans les environs. C'est probablement en vertu de 
cette acquisition qu'elle crut pouvoir revendiquer, pour elle, 
cette chapelle où figuraient les armes de Cojonay. Cette pré- 
tention lui fut disputée par Pierre de Palésieux , conseiller de 
Vevey, qui la réclamait, comme descendant de l'ancienne fa- 
mille de Palésieux. 

Le bailli Zehender fut appelé à prononcer entre la famille 
de Palésieux et le conseil de Vevey représenté, dans ta cause, 
par ses deux membres principaux , les nobles Nicod et Louis 
de Tavel. 

Dans le jugement intervenu, le bailli établit : « qu'il lui a 
été demonstré un titre de l'an mille-trois-cent-quarante-un, 
en faveur de N. Rollissot, fils de N. Girard de Palezieux, 
donzel de Viveys, qui lui donne le droict entier de dite cha- 
pelle et le testament de fust N. Falconetus, fils du dit Rollissot 
et celui de Guillermette Proux. femme de Rolletus de Pa- 
lezieux, comme ils ordonnaient d'eslre enseveli honnorable- 
ment en dite chapelle , offrant encore de prouver comme de 
ses ancestres y ont été enseveli, il nous a sur ce requis d'estre 
maintenu dans ses droits. — Ce qu'ayant de près examiné, 

Les armes de la chapelle portent : 

Coupé, au premier de gueules, au lion issant d'or; au second de sable, 
à une pomme de pin d'or. Ces mêmes armes se retrouvent sculptées sur 
pierre au château de Wufflens. 

Lorsque l'on songe à la difficulté d'établir les couleurs d'un blason pour 
une époque aussi reculée et aux variations qu'ont subies les couleurs des 
familles encore aujourd'hui existantes , l'on arrivera à reconnaître que ces 
trois blasons, qui ne diffèrent entre eux que par des variations sans impor- 
tance, sont, au fond, le même blason. La pomme de pin sert, très-probable- 
ment, & désigner une branche cadette de la famille de Palésieux. C'est 
ainBi que les Grandson-Grandson , Grandson-Relmoot , Grandson-Champ- 
vent, avaient sur un fond d'armoiries commun introduit divers change- 
ments, soit dans les pièces elles-mêmes, soit dans les émaux qui distinguaient 
entre elles les diverses branches de cette illustre maison. 



Digitized by Google 



SUR LA FAMILLE DE PALÉSIEUX 125 

avons trouvé le dit de Palezieux bien fondé dans son instance. 
C'est pourquoi vous mandons et commandons de le maintenir 
dans ses pristins droits et luy éviter, à l'advenir, toutes mo- 
lestes futures. » 

L'acte est daté de Chillon, du 28 décembre 1540. 

Cette prononciation a une très grande valeur historique ; à 
elle seule elle suffirait à prouver nos assertions sur le nom et 
l'origine des Palésieux de Vevey. 

A. C'est le témoignage d'un officier public , jugeant , dans 
sa compétence sur des titres produits par la partie instante. 
— Ces titres établissent les cinq premières générations des 
Palésieux établis à Vevey. On y voit que leur vrai nom pa- 
tronymique était celui de Palésieux et que les trois premiers : 
Girard, Rollisot et Falconet sont qualifiés donzels. L'instant, 
lui-même, est appelé Pierre de Palésieux, tout court, dans 
cet acte. Cela suffit pour faire évanouir toutes les subtilités 
accumulées autour de la question de nom. 

B. Ce n'est pas ici un acte ordinaire de vente ou d'échange 
contracté entre deux parties sur un sujet de peu de valeur ; 
c'est un jugement , basé sur pièces authentiques, soumises à 
la contradiction de la partie opposante représentée ici par 
deux hommes qui ne devaient pas être les moins habiles du 
conseil de Vevey. Ceux-ci, plus rapprochés des faits que nous, 
plus au fait des traditions locales, avaient aussi plus de moyens 
de s'opposer à des prétentions qui n'auraient pas été fondées. 

Quelle belle occasion, pour cette noblesse relativement nou- 
velle, de confondre cette famille de bourgeois de Vevey qui, 
par les titres produits , osait se rattacher directement à l'an- 

* Le bailli avait mission à «'occuper de la propriété des chapelles. Le 
châtelain Perret qu'on nous donne comme une grande autorité, bien qu'il 
avoue en tête de son recueil qu'il ne sait pas le latin, déclare à la dernière 
page de son manuscrit qu'il ne sait pas ce qui s'est passé à l'égard de deux 
chapeUes, lorsque le bailli a fait convoquer la intéressés. 
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cienne famille de Palésieux, dont le souvenir ne devait pas 
être éteint dans la contrée. Est-il à présumer que les nobles 
de Tavel et le Conseil de Vevey eussent pu laisser passer 
d'aussi exorbitantes prétentions si les réclamants eussent été 
pour eux des Falconet de Palésieux, portant ce dernier nom 
comme nom d'origine? 

Remarquons bien encore que le bailli ne pouvait prononcer 
en dernier ressort dans une affaire de cette importance. Si 
les opposants se trouvaient lésés par la sentence , le recours 
leur était ouvert. Or, le Conseil de Vevey n'a pas usé du droit 
de recourir, la sentence est devenue exécutoire, et, durant 
tout le XVI e siècle, elle a fait loi , comme le prouvent les man- 
dats baillivaux des années 1545 et 1583, publiés dans les 
pièces justificatives de la famille de Palésieux. 

La ville de Vevey a pris possession de cette chapelle beau - 
coup plus tard ; cela est constaté par les armoiries de la ville 
et le chiffre 1636 que l'on voit, aujourd'hui, gravés sur la 
pierre du caveau de cette chapelle. 

C. Le jugement du bailli ne saurait être suspecté. Si ja- 
mais le gouvernement de Berne a dû apporter un soin particu- 
lier à la nomination des baillis du pays romand, c'est certai- 
nement à la date de 1540, où il fallait faire accepter aux 
Welsches la domination allemande. Berne envoyait, alors, au 
pays conquis ses hommes les plus distingués. Le bailli Zehen- 
der devait être de ce nombre, à cause de l'importance ex- 
trême du commandement de Chillon. 

Dans le cas qui nous occupe, à supposer que le bailli eût 
volontiers laissé fléchir la balance de la justice selon l'intérêt 
du moment, quel était son rôle probable ? Placé entre le con- 
seil de Vevey et un simple conseiller, en supposant que les 
droits de ce dernier eussent paru un seul instant douteux, 
n'est-il pas évident qu'il était de l'intérêt du bailli de donner 
raison à la ville contre le particulier? — S'il a cru devoir faire 



H. 



Digitized by Google 



SUR LA FAMILLE DE PALÉSIEUX 127 

le contraire, et cela à son débotter, c'est-à-dire , au moment 
où il lui importait le plus de se concilier l'estime de la ville 
principale de son bailliage, c'est que chez lui la conscience 
du juge a parlé plus haut que l'intérêt politique du bailli, et 
qu'il n'aurait pu donner raison à la ville de Vevey, qu'en vio- 
lant les règles de la justice. 

On a laissé supposer que la religion du Bailli avait pu être 
surprise, au moment où nouvellement arrivé dans son bail- 
liage, il n'avait pas une connaissance suffisante des hommes 
et des choses. — Mais, il ne faut pas oublier que le bailli n'é- 
tait pas abandonné à ses propres lumières, pour prononcer 
un jugement. Dans ce cas-ci il avait en face de lui deux con- 
seillers de Vevey, qui étaient là pour examiner les titres de 
l'instant, les critiquer et s'opposer à sa demande. A coté de 
lui, siégeait comme secrétaire, le notaire Richard, ancien 
commissaire des extentes des ducs de Savoie, homme pro- 
fondément versé dans les affaires du pays, ainsi que l'attes- 
tent les nombreuses grosses signées de son nom, aux archi- 
ves de Vevey et du Châtelard. 

D. En 1719, alors que la ville de Vevey avait dès long- 
temps fait sienne la chapelle de Palésieux, un autre membre 
de cette famille la revendiqua, en vertu des titres qu'il possé- 
dait. 

Là encore, il y a eu examen, débat contradictoire entre les 
parties, puis enfin jugement qui vient confirmer celui de 
1 540 et lui donner une force nouvelle. Peu importe aujour- 
d'hui la manière dont le procès a été dirigé, et que l'instant 
ait même abandonné les droits que lui concédait la sentence. 
Tout cela intéresse peu le fond de la question. Cet abandon 
peut avoir eu lieu pour plusieurs raisons que nous ne recher- 
cherons point, dans la crainte de bâtir sur de pures hypothè- 
ses. En aucun cas, il ne peut supprimer le droit antérieur et 
positif de cette famille à la chapelle de St-Martin, droit qui a 
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été reconnu autant de fois que la ville de Vevey a cru devoir 
porter le débat devant le juge *. 

Le jugement de 1540 subsiste donc, dans toute sa force, 
comme pièce historique: des raisonnements basés sur des 
suppositions ou des possibilités ne sauraient suffire à l'ébran- 
ler. Nul ne peut s'arroger le droit de réviser, de son autorité 
privée, un jugement prononcé il y a un peu plus de trois siè- 
cles, sur une matière simple en présence d'adversaires admis 
à plaider leur cause, par un juge compétent dont on ne peut 
suspecter ni les lumières, ni la bonne foi. 

III 

Les pièces justificatives publiées par la famille de Palésieux 
établissent, d'une manière péremptoire, la descendance des 
Palésieux actuels du donzel Falconet de Palésieux. Celui-ci 
eut pour fils le clerc Aimonet de Palésieux, qui porte le nom 
patronymique de son père et jamais un autre. Ce n'est qu'un 
siècle après Falconet, que nous voyons son nom revivre 
comme surnom chez l'un de ses pelits-eufants, Guido, tandis 
que le frère de celui-ci, llolet, n'a jamais porté d'autre nom 
que celui de Palésieux. Le surnom de Falconnet, lui-même, 
n'est devenu héréditaire que dans la première moitié du 
XVI™ siècle 

* La chapelle réclamée par l'instant ne peut être que celle dont le Con- 
seil revendiquait la possession pour lui. C'est là, en effet, que se trouvent 
les armes de la famille de Palésieux; elle touche par son côté dessus les 
escaliers de la Tour, d'après la désignation de l'acte de 1540 ; c'est encore 
le Conseil qui plaide contre l'instant ; celui-ci déclare, lui-même, que le dé- 
mêlé ne concerne que les membres du Conseil et le dit sieur Falconnet. L'ins- 
tant ne réclame qu'un droit de chapelle, en général, qui lui est accordé par 
le prononcé et il déclare, expressément, qu'il n'a et ne revendique aucun 
droit sur la chapelle Cornilliat. 

** Le mot Falconet est bien un prénom , Falconet de Palésieux est un 
Palésieux, comme Falconet Chardunaux est un Chardunaux , et Falconet 
Toruey, de Vevey, un Toraey. Ces noms figurent comme prénoms dans les 
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D'après les actes nombreux, publiés par elle, la famille de 
Palésicux est l'une des plus anciennes de Vevey, où elle a 
occupé les charges les plus honorables, dès la fin du XIV™ 

pièces publiées déjà, et uoua pensons qu'il deviendrait oiseux de nous y 
arrêter plus longtemps. 

Ainsi l'appellation Falconet ne désigne pas un Falconet de Bavois, puis- 
que la famille de Palésieux n'a acquis la bourgeoisie de Bavois qu'en 1584. 

Elle ne désigne pas non plus le Falconetus qui figure dans la charte des 
franchises de Palésieux. Celui-ci n'aurait pu recevoir l'appellation de don- 
ze); il était de condition taillable, bourgeois de Palésieux, tandis qu'en 
1344 la famille de Palésieux était établie à Vevey, ainsi que le démontre 
l'acte de 1341. Bien plus, elle n'était pas bourgeoise de Palésieux comme on 
s'est plu à le reconnaître. Or comme les familles des seigneurs ne possé- 
daient jamais la bourgeoisie de leur seigneurie, c'est un puissant argument 
qui vient confirmer la thèse que nous soutenons. 

D'après des assertions répétées avec insistance par l'Editeur du Bailliage 
de Chillon, Falconet aurait pour mère Barbe de Palésieux. Le mot Barbe, 
nous dit-il, a toujours été un nom de femme, et ne peut être attribué à un 
Barbey, puisque cette famille n'a été roçue bourgeoise qu'en 1706. Voici, 
là-dessus, la vérité vraie. Le nom de Barbe est un nom d'homme, ainsi que 
le témoigne le passage sur lequel on se foude, où il y a : Btcepit a Falah 
noto filio dicti Barbe de Pallexiouz. Jamais un secrétaire de Vevey n'aurait 
pu être assez ignare pour écrire ce qu'on a prétendu lire ; il n'est pas d'é- 
colier qui a fait huit mois de latin, qui ne sache écrire : Falconetus filius 
Barbarae, pour Falconet fils de Barbe. 

Le mot Barbe est ici le mot Barbey, écrit Barbery, Barberii et plus tard 
Barbier, l'un des noms les plus anciens de la bourgeoisie de Vevey. Voici 
nos preuves : 

1328. Jaqueta li Barbery, filia quondam Perreti Barber, de Viviaco 
(Grosse Aquabella, 214). 

En 1385, les officiers de Savoie ayant saisi sur les terres de l'Evèché et 
décapité Girard Barbier, de Vevey, restituèrent le 30 juillet aux officiers de 
l'Evèque un mannequin destiné à représenter Barbier, confessant qu'ils 
n'avaient pas eu le droit de saisir celui-ci là où ils l'avaient pris. Ne pou- 
vant rendre l'original, ils en rapportent l'effigie au même lien (CQirario 
II. 189.) 

1449. Merroetus Barbe, bourgeois de Vevey {Mon. 2., fol 24). 

1450. Mermetus Barbe est appelé Barberii, dans la<7«*a, pour la répara- 
tion des fontaines. 

1474. Magister Claudius lox Barbey, habet claves porte domine nostre 
de l'Aleaz. 

1558. Gabriel Barbier, membre du Conseil. {Appendice 97.) 
1659. Rodolphe Barbier (Ibidem). 

Ce6t un malheur de prendre un homme pour une femme, et de renoncer 
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siècle \ Nous ajouterons qu'elle est du petit nombre de celles 
qui n'ont pas eu besoin de recourir à la légende pour se don- 
ner une illustration que l'histoire, plus sévère, leur aurait 
refusée. 

Nous croyons devoir terminer ici une polémique qui com- 
mence à nous sembler bien longue. C'est ici notre dernier 
mot. Le public est nanti des pièces qui ont établi notre con- 
viction; c'est à lui de prononcer en dernier ressort; nous ac- 
ceptons, d'avance, son jugement. 

Pour terminer, nous croyons devoir citer l'opinion de 
l'homme, de notre temps, qui a été le plus versé dans l'his- 
toire des familles suisses, et dont le nom fait autorité, en pa- 
reille matière. Nous voulons parler de M. l'avoyer de Mulinen. 
Voici en quels termes il écrivait à l'un des membres de la 
famille de Palésieux, à Vevey. 

♦ 

De la Chartreuse sur Thoune, 13 novembre 18M. 

Monsieur ! 

Dès que j'ai eu reçu, Monsieur! la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire, j'ai cherché dans les manuscrits 

aux commentaires que pouvait faire là-dessus le public illettré. C'est un 
malheur plus grand encore de persévérer dans des assertions insoutenables 
lorsqu'on a été mis sur ses gardes par les pièces justificatives de la famille 
de Palésieux, par la note d'un historien de premier ordre qui dit que le 
nom latin de Barbe est Barbara, puis enfin par le barbarisme latin que Ton 
prête gratuitement au secrétaire de Vevey. 

Quant à l'assertion que la famille Barbey n'est bourgeoise de Vevey quo 
depuis le commencement du XV11I— siècle, nous en connaissons mainte- 
nant la valeur. 

* Le prœceptor Jacquetus est bien de cette famille ; les annotations, d'ail- 
leurs sans valeur, qui se trouvent aux pages 6 et 24 do Manuel de Vevey, n*2, 
disent que le nom de famille de Bon fils Barthélémy est le même que celui 
de Roletus de T&léaieux, mentionné à page 12 du même Manuel. 
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que feu M. d'Estavayer m'a légués, la généalogie de votre res- 
pectable famille, que j'ai trouvée, que je viens de relire et 
dont je pense qu'il vous aura remis l'original. J'ai trouvé 
effectivement dans ce petit ouvrage que notre bon Baron avait 
soubçonné (sic) que le nom de Falconnet avait été adopté par 
votre famille à la suite de quelque action d'éclat de la part 
de Falconnet de Palaisieux. Des exemples fréquents qui se 
trouvent dans l'histoire de la Suisse romande, que des bran- 
ches latérales de familles nobles et autres, ajoutaient le nom 
de baptême du fondateur de leur branche à celui de leurs fa- 
milles et, dans le cours du temps, laissaient même quelque- 
fois tomber dans l'oubli le nom primitif, pour ne garder que 
celui que d'abord ils y avaient joint. C'est ainsi que nous 
voyons une famille Rollin à Estavayé qui descendait, sans au- 
cun doute, d'un noble Rollin d'Estavayé, issu de l'ancienne 
maison de ce nom ; une famille Thorenche à Moudon qui des- 
cendait de Thorenche de Gruyères, sans parler de beaucoup 
d'autres. Il est donc bien plus simple d'attribuer l'adoption 
du surnom de Falconnet à cette coutume qui était dans les 
mœurs du temps. 

Les titres que vous avez confiés à M. d'Estavayé, lorsqu'il 
a travaillé à votre généalogie et dont il a inséré les extraits 
dans son ouvrage, me paraissent prouver, d'une manière posi- 
tive, l'identité de votre maison avec celle des anciens sires de 
Palaisieux. 

L'origine de Falconnet de Palaisieux, donzel de l'ancienne 
maison de son nom, et celle de MM. Falconnet descendus de 
ce Falconnet, me parait prouvée de génération en génération, 
ce qui est d'autant plus essentiel quand il y a changement par- 
tiel de nom, changement d'armoiries et changement dans 
l'ordre civil. 

M. d'Estavayé, dans l'article d'Aymonet de Palaisieux, attri- 
bue à la négligence de vos ancêtres, d'être sortis de la caste 
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nobiliaire. Je crois qu'il se trompe et qu'il faut en chercher 
la cause dans les usages et les institutions qui subsistaient 
alors dans les possessions romandes de la maison de Savoie. 
Aimonet de Palaisieux, le premier que l'on trouve sans quali- 
fication, était clerc -juré et notaire-juré de la cour de Lau- 
sanne. Je crois, d'après la comparaison de plusieurs actes 
du XrV me et du XV me siècles, que lorsqu'un gentilhomme ne 
possédait plus personnellement de fief noble et qu'il embras- 
sait l'état de notaire, il dérogeait d'après les usages du temps, 
tandis qu'il conservait la qualité de noble quand il avait con- 
servé des fiefs nobles. 

Ceci paraît avoir été le cas d'Aymonet susnommé, dont les 
fiefs à Palaisieux, mentionnés dans les partages de 1424, ne 
paraissent pas avoir été des fiefs nobles. 

Nous trouvons aussi des Branches des très nobles familles 
d'Arbignon, de Chàtillon, de Lugrin, qui s'étaient vouées au 
notariat, et qui avaient cessé, par là, de se qualifier de nobles. 
Il est bien singulier que le notariat qui faisait déroger des 
familles nobles de race, ait, au contraire, conduit par l'in- 
fluence qu'il avait et la fortune qu'il donnait, une foule de 
familles bourgeoises à la noblesse, en lui facilitant l'acquisi- 
tion des fiefs nobles. Comme par exemple les Griset, Wuiller- 
min, de Rive, Ponlherose, Pierrefleur, Montherand, etc., sans 
parler de tant d'autres familles qui existent encore dans la 
noblesse du Pays-de-Vaud. 

Sans doute que le préjugé qui attachait une grande impor- 
tance à la noblesse se dissipera peu à peu. Mais, dans cha- 
que contrée, les familles qui depuis longtemps y ont honoré 
par leur conduite les places qu'elles occupaient, y conservè- 
rent un bon et juste souvenir dans la mémoire des peuples. 
— Vous avez le bonheur, Monsieur, de vous trouver dans ce 
cas. Votre famille, après avoir donné, dans des temps très an- 
ciens, des preux chevaliers et des pieux bienfaiteurs de l'Eglise, 
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a dans votre ville natale eu une longue succession de dignes 
magistrats. En fait d'origine, c'est tout ce qu'on peut désirer 
de mieux aujourd'hui. 

Cette intéressante lettre se termine par ces mots : 

Vieux et infirme, presque entièrement retiré des affaires 
publiques, et vivant habituellement à la campagne, mes goûts 
littéraires et mes recherches historiques sont pour moi une 
douce occupation, et distraisent mes pensées de tous les 
maux que des théories exagérées, et qui ne sont fondées ni 
sur la connaissance du cœur humain ni sur l'expérience des 
siècles, versent de plus en plus sur ce qui nous entoure. 



(Signé) Fr. de Mulinen. 



I 



VILLENEUVE 



La ville de Villeneuve, dans le Chablais vaudois, 
existait déjà du temps des Romains. Elle portait alors 
le nom de Pcnnilucus sur lequel on a hasardé bien 
des étymologies dont aucune ne nous parait pleine- 
ment satisfaisante. Elle figure sous ce nom comme sta- 
tion dans les anciens Itinéraires de l'empire romain. 

Elle était, d'après l'itinéraire d'Antonin, à XIII ou 
XIV milles de St-Maurice (Tarnaia) et à IX milles de 
Vevey (Viviscum). La route romaine qui la traversait 
passait par Roche, Aigle, Ollon, Villy, Salaz, Révieux, 
Rex et franchissait le Rhùne à Massonger où l'on voit, 
aux eaux basses, de grosses pierres qui servaient de 
fondement au pont romain. 

Pennilucm, placé sur la roule qui conduisait de 
l'Helvélie occidentale en Italie à travers le St-Rernaîd 
(autrefois le Mont-Jou) fut exposée aux invasions des 
Rarbares qui amenèrent la ruine de Vevey et des lieux 
environnants, dans les temps qui suivirent le déclin de 
l'Empire. Aujourd'hui, on retrouve encore, à la Muraz, 
dans le voisinage de Villeneuve, de nombreux restes 
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d'antiquités qui attestent, dans ces lieux, la présence 
du peuple-roi. 

Au moyen âge, l'ancien Pennilucus avait complète- 
ment disparu. Son nom même était oublié. Le lieu où 
est bâti Villeneuve s'appelait Compengie. Il y avait là 
une église, sous le vocable de St-Paul, qui servait au 
culte pour la population éparse dans les environs ou 
réfugiée dans la montagne pour se mettre à l'abri de 
nouveaux dangers. 

En 1166, Landri (de Durnes), évêquede Lausanne, 
cède l'Eglise de Compengie à l'abbaye de Haut-Crét de 
qui cette Eglise a relevé dès lors. A la fin du XII e siè- 
cle, Thomas, comte de Savoie, donne au même monas- 
tère la terre deGrandchamp, qui comprenait le territoire 
qui de Chillon s'étend jusques à la ville actuelle de 
Villeneuve. 

Longtemps on a été incertain sur le temps où se sont 
élevés les murs et les édifices de la ville actuelle. Au- 
jourd'hui nous sommes plus avancés. D'après M. Wurs- 
ternberger, dans les chartes qui accompagnent son sa- 
vant ouvrage sur l'histoire du comte Pierre (page 153), 
le comte de Savoie, Thomas, aurait accordé en 1214 
déjà, au mois d'avril , des franchises aux citoyens et 
habitants de Villeneuve de Chillon. De là est venu évi- 
demment le nom que cette ville a porté dès lors. 

Le comte Thomas avait compris, en prince sage, 
l'avenir réservé à la ville nouvelle par sa position au 
bord du lac et sur la route la plus fréquentée pour 
communiquer avec l'Italie par l'Helvétie occidentale. 
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C'était aussi un lieu admirablement placé pour re- 
cevoir une douane qui , dans ces temps reculés , était 
Tune des "sources les plus abondantes des revenus du 
prince. 

Aimon, quatrième fils du comte Thomas, reçut en 
apanage le Chablais. Il est appelé dans les chartes sei- 
gneur de la province d'Agaune. En l'236, ce prince, 
d'une santé débile, fonda un hôpital à Villeneuve, afin 
de donner des soins aux nombreux marchands et pèle- 
rins qui passaient journellement pour aller en Italie 
ou en revenir. Le nombre s'était augmenté depuis 
que la maison de Savoie dominait les débouchés des 
Alpes par le Mont-Jou et procurait aux voyageurs une 
sécurité inconnue dans les temps antérieurs. 

Aimon avait fonde une chapelle dans l'hôpital , ce 
qui amena des démêlés avec le couvent de Haut-Crèt 
qui revendiquait pour l'église paroissiale une grande 
partie des offrandes des fidèles et des voyageurs. Ce 
différend fut assoupi par un arbitrage confié aux abbés 
d'Aulps, de St-Maurice et de Hautecombe qui fixèrent 
les droits respectifs des parties. 

La résidence ordinaire d'Aimon de Savoie était le 
château de Chillon pour lequel il prêtait hommage à 
l'évêque de Sion. L'évèque , à son tour, faisait hom- 
mage à Aimon pour les droits régaliens de son évêché. 
Il y eut un moment où la guerre s'alluma entre les 
deux parties. Elle avait été suscitée par le pillage que 
se permettaient les Valaisans sur les marchands qui 
traversaient leur pays ; ce qui détournait les voyageurs 
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de coite route et privait la douane de Villeneuve de 
ses revenus. 

Aimon mourut en 1242 à Chouet, près de Monthey, 
dans un site charmant où il avait choisi sa demeure. Il 
légua sa maison de Chouet à l'abbaye de St-Maurice et 
fut enseveli dans la chapelle de l'hôpital de Villeneuve. 
Après la mort d'Aimon , l'hôpital continua à recevoir 
des donations pies, à cause des nombreux services qu'il 
rendait aux pèlerins et aux voyageurs. Entre autres Bo- 
niface de Savoie, archevêque de Canlorbéry, lui lègue 
40 livres en 1266, et Pierre de Savoie 20 livres. 

Après la mort d'Aimon de Savoie , les provinces qu'il 
possédait passèrent à son frère Pierre, toujours sous la 
dépendance apparente du comte de Savoie, mais, dans 
ce temps, les frères du comte avaient su se soustraire 
presque complètement à cette dépendance. Ils étaient 
aussi puissants que le suzerain (Cibrario). 

Les péages et la douane de Villeneuve. — Nous 
trouvons dans les ouvrages de M. de Cibrario divers 
renseignements, puisés aux archives de Turin, qui nous 
permettent de résumer l'importance des péages de 
Villeneuve sous la maison de Savoie. Ces détails 
nous paraissent assez curieux pour mériter d'èlrc con- 
servés. 

Depuis le vendredi après Pâques 1269, jusqu'à la 
fin de février 1270, il passa à Villeneuve 2813 balles 
de marchandises appartenant à des marchands véni- 
tiens, milanais, verdunois et flamands. 

11 
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Du milieu de décembre 1284 à la fin d'août 1286, 
il passa au péage de Villeneuve 4060 balles de drap 
de France et de Lombardie, 320 balles de laines et de 
peaux , 200 bêtes de somme chargées de draps et de 
merceries. Dans les trente dernières semaines il passa 
2568 bêtes de somme chargées de sel. 

Le péage des marchandises provenant de Genève 
était réduit de moitié. 

Les étoffes de Lombardie étaient des futaines ou des 
draps d'or. Mais, sous ce nom , passaient aussi les mer- 
ceries, les cristaux, etc. 

De la St-André 1291 à la fin d'août 1297, il passa 
au péage de Villeneuve 11,858 balles de drap français 
et lombard et environ 850 charges de bêles de somme. 

D'après ce qui précède, il est aisé de juger que 
Villeneuve avait alors une beaucoup plus grande im- 
portance qu'aujourd'hui. Nous croyons aussi que la 
ville était plus étendue avant la guerre de Bourgogne. 
En 1476, les Haut-Valaisans partisans des Suisses, 
entre le 7 et le 11 mars, s'avancèrent dans le Ghablais 
vaudois et pénétrèrent jusqu'au château de Chillon, où 
ils furent arrêtés par la garnison que commandait Pierre 
de Gingins, sire du Chàtelard. En se retirant ils pillèrent 
et brûlèrent Villeneuve, après avoir massacré les sol- 
dats, en petit nombre , qui gardaient ce bourg mal 
fortifié. 

Depuis la conquête bernoise, l'Etat de Berne con- 
tinua d'entretenir à Villeneuve un recteur ou hôpitalier 
chargé de distribuer des secours en vivres aux pauvres 
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de la contrée et aux voyageurs. Le gouvernement de 
Vaud a décrété en 1806 que les biens de l'hôpital de 
Villeneuve feraient désormais partie de la dotation de 
l'hospice cantonal à Lausanne, destiné, comme celui 
de Villeneuve, au soulagement des malheureux *. 

* Nous avons dit précédemment que l'histoire de Villeneuve donnée par 
le manuscrit de Joffrey était une fable. Nous n'alléguerons d'autre preuve 
que le récit lui-même, le voici tout entier: * Malgré son nom cette ville 
est fort ancienne. Un prince de Savoye, Aymon, estant devenu lépreux, 
vint s'establir à Villeneuve, tant pour eatre plus près de Cbillon que pour 
habiter dans un air marécageux et peu sain, dans l'espoir de trouver plus 
vite un soulagement à ses maux. Il bastit une Eglise vis-à-vis de la porte 
de aa maison, pour se dérober aux regards du public et mourut là, et par 
testament il fonda la dite maison en hospital , en ordonnant de grands 
biens pour entretenir les pauvres. Maintenant cet hôpital est régi par un 
Beigneur, commis de la part de Berne. » 

Ce récit est curieux à plus d'un titre. 1° Parce qu'il nous est donné pour 
de l'histoire en 1861. 2* Pour les principes hygiéniques de l'auteur qui 
nous apprend qu'Aimon était venu habiter dans un air marécageux et peu 
sain dans l'espoir de trouver plus vite un soulagement à ses maux. 
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